
        
            
                
            
        

    
[image: cover]


[image: ]




Adapté en partie de La Belle et la Bête de Disney

Copyright du texte © 2024 par Disney Enterprises, Inc.

Tous droits réservés. Publié par Disney • Hyperion, une marque de Buena Vista Books, Inc. Aucune partie de ce livre ne peut être reproduite ou transmise sous quelque forme ou par quelque moyen que ce soit, électronique ou mécanique, y compris la photocopie, l'enregistrement ou par tout système de stockage et de récupération d'informations. , sans autorisation écrite de l'éditeur. Pour plus d'informations, adressez-vous à Disney • Hyperion, 77 West 66th Street, New York, New York 10023.

Première édition, juillet 2024

Conçu par Phil T. Buchanan

Numéro de contrôle de catalogage avant publication de la Bibliothèque du Congrès : 2024931169

Couverture rigide ISBN : 978-1-368-07659-3

Livre électronique ISBN : 978-1-368-07680-7

Visitez www.DisneyBooks.com




Contenu

Page de titre

Droit d'auteur

Dévouement

Prologue : Extrait du livre des contes de fées

Chapitre I : Frères de sang

Chapitre II : Soyez nos invités

Chapitre III : Les fantômes de la bibliothèque

Chapitre IV : La Bête du Gévaudan

Chapitre V : La bête dans les bois

Chapitre VI : La place dans son cœur

Chapitre VII : Un changement de cœur

Chapitre VIII : La Rose dans les Bois

Chapitre IX : L'invitation

Chapitre X : L'Enchanteresse de la Roseraie

Chapitre XI : Un conte aussi vieux que le temps

Chapitre XII : Le miroir magique

Chapitre XIII : Extrait du livre des contes de fées

Chapitre XIV : La grande idée de Gaston

Chapitre XV : Extrait du livre des contes de fées

Chapitre XVI : Extrait du livre des contes de fées

Chapitre XVII : Extrait du livre des contes de fées

Chapitre XVIII : Extrait du livre des contes de fées

Chapitre XIX : Extrait du livre des contes de fées

Chapitre XX : La Bête

Chapitre XXI : Extrait du livre des contes de fées

Chapitre XXII : La surprise

Chapitre XXIII : Personne ne se bat comme Gaston

Chapitre XXIV : Tuer la bête

Chapitre XXV : Frères de sang

Épilogue : Un appel des bois morts

À propos de l'auteur



Dédié avec amour à mes lecteurs incroyablement gentils et solidaires. Je t'apprécie de tout mon cœur. Merci.




PROLOGUE



DU LIVRE DES CONTES DE FÉES

Vous pensez peut-être connaître l’histoire de Gaston. Vous vous souvenez peut-être même de l’intrépide héros autoproclamé se frayant un chemin à travers la saga de la Bête, fléchissant ses muscles et saillant son menton fendu alors qu’il chantait ses propres louanges, comme s’il était le roi du Buttchinland. Mais parfois, il y a plus d’un méchant dans un conte de fées. Et ne vous y trompez pas, Gaston et la Bête étaient tous deux les méchants de cette histoire, même si la Bête a fini par se racheter.

Certains disent même que nous sommes les véritables méchants qui se cachent dans ces pages, tirant les ficelles du destin et tissant ces histoires pour les adapter à notre propre conception. Les sorcières intrigantes, intrigantes et diaboliques de tous ces contes : les Odd Sisters. Et ils ont peut-être raison.

En tant qu’auteurs du Livre des Contes de Fées, nous pouvons dire avec une autorité magique que c’est un livre pas comme les autres. C’est fluide et aussi changeant que le destin de ceux dont nous avons relaté les histoires a changé. Et même si les événements qui ont façonné la vie de Gaston et sa disparition se sont produits il y a longtemps, notre récit reflète tout ce qui s’est passé avant son époque et ce qui s’est passé depuis. Vous vous demandez peut-être comment cela est possible. C’est simple : on voit les choses beaucoup plus clairement depuis notre nouvelle demeure aux Enfers avec Hadès. Nous voyons tout. Passé, présent et futur.

Si vous avez lu la légende de la Bête dans le Livre des Contes de Fées, vous savez pourquoi nous avons aidé à la maudire. C’était un homme égoïste, vaniteux et cruel qui a brisé le cœur de notre fille Circé. Nous disons fille parce que c'est ce qu'elle est, mais il y a longtemps, au moment de ces événements, nous avons menti à notre fille et lui avons dit qu'elle était notre sœur. Notre petite sœur, que nous ferions tout pour protéger, y compris nous lier d'amitié avec Gaston pour pouvoir nous venger du prince bête. Et même si vous pensez connaître le rôle joué par Gaston dans ces événements, il existe toujours plus d’une version d’une histoire. C'est celui de Gaston.

Que ce soit une histoire de rédemption ou non, c'est à vous de décider. C’est l’histoire de deux jeunes garçons qui s’aimaient comme des frères et qui allaient changer à jamais la vie de chacun.


CHAPITRE PREMIER

FRÈRES DE SANG

Gaston a grandi dans un royaume pittoresque, dont le château est perché au sommet d'une imposante île rocheuse reliée à ses terres par un long pont de pierre. C'était un château magnifique et architecturalement unique composé de plusieurs niveaux, chaque niveau avec son propre palier et son jardin. Les flèches du château, et elles étaient nombreuses, ressemblaient à des bonnets de sorcière pointus qui perçaient majestueusement le ciel. Gaston était responsable de ce château et des terrains qui l'entouraient, et avec le prince de ce royaume, il passait ses journées à explorer chaque centimètre carré du château et des vastes forêts du royaume.

Gaston et le prince étaient les meilleurs amis du monde depuis qu'ils étaient en âge d'explorer. Leurs mères étaient très proches et avaient envie de voir leurs fils grandir ensemble, et c'est ce qu'elles ont fait. C'étaient de jeunes garçons sauvages, aventureux, agités, constamment à la recherche d'excitation, et ils n'avaient jamais besoin de trop chercher pour la trouver. Le couple a toujours trouvé un moyen de créer leur propre plaisir.

Ils jouaient à la recherche des arbres les plus vieux et des sentiers les plus envahis par la végétation. Ils trouvèrent des dépendances abandonnées et en mauvais état et des chênes creusés qui menaient à des tunnels souterrains, et ils découvrirent un cimetière ancien et en ruine qui semblait avoir été là bien avant que la famille du prince ne règne sur ces terres. Certains jours, ils passaient des heures à monter à cheval, à sauter les ruisseaux et les clôtures, se défiant mutuellement de s'éloigner le plus possible du royaume du prince afin d'explorer des terres étranges dont ils n'avaient entendu parler qu'à travers des histoires contenues dans des livres qu'ils avaient trouvés dans le pays. bibliothèque du château. Et certains jours, ils restaient près de chez eux, se penchant sur ces histoires et rêvant de ce que serait leur vie lorsqu'ils seraient en âge de faire ce qu'ils voulaient.

L’une de leurs espiègleries préférées lorsqu’ils étaient au château était de se faufiler dans la bibliothèque pour trouver toutes sortes de livres, y compris ceux sur l’histoire des Nombreux Royaumes. Ces livres étaient remplis d’illustrations somptueuses d’êtres qui n’avaient pas été vus depuis des centaines d’années, comme les grands Seigneurs des Arbres qui régnaient autrefois sur toutes les terres sur lesquelles les Nombreux Royaumes étaient désormais construits. Ils ne savaient pas que peu de temps après, les Seigneurs des Arbres émergeraient à nouveau, se réveillant de leur long sommeil pour reprendre leur place dans le monde.

Le bibliothécaire du château, Monsieur Biblio, était un homme maussade et bouché, plutôt pointilleux sur le fait que les livres ne sortaient jamais de la bibliothèque, même si de droit ces livres appartenaient au prince – ou du moins lui appartiendraient un jour. Monsieur Biblio gardait les livres comme un dragon avide protégeant son trésor, parfois même grondant et grommelant s'il constatait qu'il en manquait un. Les deux garçons s'accordèrent à dire que Monsieur Biblio ressemblait plus à une taupe qu'à un dragon. C'était un homme trapu avec une tête chauve très ronde et de petits yeux agrandis par ses épaisses lunettes. Gaston et le prince aimaient jouer à se faufiler dans la Tanière du Dragon, comme ils l'appelaient, se défiant mutuellement de s'y glisser pendant que M. Biblio vaquait à ses devoirs. Parfois, le prince entrait sous prétexte de poser une question à Monsieur Biblio, généralement sur un sujet qui, s'il le savait, intéressait particulièrement le bibliothécaire et dont il pouvait parler longuement. Les garçons avaient remarqué que Monsieur Biblio était particulièrement intrigué par l'histoire et la construction des différents châteaux des Nombreux Royaumes. Et il était notamment attiré par la diversité des protocoles en vigueur dans chacune de ces demeures de châteaux. Mais son intérêt particulier, ce qui occupait le plus son temps, était d'en apprendre davantage sur les gardiens de livres qui l'ont précédé et sur la manière dont ils géraient leurs bibliothèques. L’individu moyen, sans que ce soit de sa faute, ne réalise peut-être pas que le rôle du bibliothécaire royal allait bien au-delà de la garde des livres royaux. Le bibliothécaire du château était également celui qui connaissait le mieux la maison, ses possessions et ceux qui ont vécu dans ses murs au fil des âges. Ils étaient aussi historiens. Il suffisait donc au prince de poser à Monsieur Biblio une question sur la maison, ou sur qui figurait dans tel portrait, et Monsieur Biblio en parlerait sans fin. Cela donnerait à Gaston l'occasion de se faufiler et de glisser quelques livres dans son sac à dos. Ensuite, les garçons riaient, heureux d’avoir encore déjoué le vieux Monsieur Biblio étouffant, et emportaient leurs trésors mal acquis dans leur cabane dans les arbres, où ils ne seraient pas dérangés.

Gaston et le prince n'aimaient presque rien de plus que mettre la main sur de magnifiques livres remplis de récits d'aventures passionnants. Gaston adorait regarder les dessins pendant que le prince lisait à haute voix leurs histoires. Ils passaient parfois des heures avec un des précieux tomes de Monsieur Biblio, niché dans la cabane dans les arbres que le père de Gaston leur avait construite, non loin de la chaumière où Gaston vivait avec son père. Son père était le seul adulte au courant de leur cabane secrète dans les arbres – car ceux qui vivaient dans le château visitaient rarement le cottage – et il a promis de ne jamais le dire. Le refuge était tout ce que les garçons pouvaient souhaiter, avec ses grandes fenêtres rondes et une trappe qu'ils pouvaient fermer lorsqu'ils étaient à l'intérieur. Il était niché en hauteur dans les fortes branches d'un chêne massif et vénérable, et la nuit, les garçons avaient l'impression d'être parmi les étoiles. Ils avaient des coussins sur lesquels s'asseoir et des piles de livres de la bibliothèque pour en profiter, entourés des choses intéressantes qu'ils avaient trouvées au cours de leurs aventures. C'était leur endroit secret. Un monde où seuls les garçons et leurs histoires existaient.

« Quel livre lis-tu pour nous ce soir ? Est-ce à propos des dragons ? » demanda Gaston en jetant leurs épées et leurs boucliers en bois dans un coin de la cabane dans les arbres.

Ils étaient vêtus de leurs tenues de chevalier de leur aventure du début de la journée. Ils avaient parcouru les catacombes au plus profond du château, à la recherche de dragons. Bien sûr, ils n’ont pas trouvé de vrais dragons, mais ils ont vécu des moments formidables en tuant les dragons dans leur imagination.

Après une journée passée à tuer des dragons, ils s'installèrent confortablement, s'allongeant ensemble sur une montagne de coussins qu'ils avaient pris au château et décidant de tomber dans les pages d'un de leurs livres préférés. Heureusement, personne ne semblait remarquer les différentes choses qui manquaient du château et qui se retrouvaient dans leur cabane dans les arbres. (Sauf, bien sûr, pour les livres qu’ils ont emportés hors de la bibliothèque.)

"C'est une autre histoire sur les Bois Morts", dit le prince en tenant un vieux livre épais appelé le Livre des Contes de Fées.

« Ce sont mes préférés ! J’espère qu’il y aura une bataille avec tous ces soldats morts !

"Il y a! Il s’agit de Sir Jacob, tu te souviens de lui ? Cette histoire raconte sa vie avant sa mort et comment il en est venu à servir les reines des morts.

« Oh wow ! Je me suis toujours demandé comment il avait fini là. Gaston imaginait à quoi devait ressembler Sir Jacob de son vivant. Il espérait qu'il y aurait une bonne description de lui. Gaston adorait le Livre des Contes de Fées. Il y avait tout ce qu'il appréciait le plus : des histoires passionnantes ancrées dans l'histoire des Nombreux Royaumes. Et bien sûr, cela ne faisait pas de mal, il y avait de nombreuses histoires impliquant des dragons, de gigantesques arbres parlants, des soldats morts-vivants, des sorcières et de la magie.

« Penses-tu que nous pourrions aller aux Bois Morts un jour, Kingsley ? »

"Non, à moins que vous vouliez devenir l'un des soldats morts-vivants de Jacob", dit le prince en riant. « Mais nous pouvons aller au Royaume Morningstar. Le trajet est long, mais pas si loin, nous ne pourrions pas faire l’aller-retour avant le dîner si nous partions assez tôt.

"Pensez-vous que nos papas nous le permettraient?"

« Ne leur donnons pas l’occasion de dire non. » Gaston adorait ça chez son ami. Le prince était toujours prêt à partir à l’aventure, sans se soucier des règles. S’il avait été le genre de prince qui suivait les règles, ils ne seraient pas amis et ils n’auraient pas eu l’occasion de faire autant de cabrioles. Ils n’auraient pas tous les trésors qu’ils avaient collectés au cours de leurs nombreuses aventures.

Certains de leurs trésors semblaient banals, comme des pommes de pin intéressantes, des roches aux couleurs vives, ou des glands sur lesquels étaient gravés d'étranges symboles. Ils avaient également des plumes de corbeau, des morceaux de pierres tombales brisées provenant du cimetière et de petits os trouvés sur le sol de la forêt. Aussi petit soit-il, chaque trésor racontait une histoire différente, un rappel de l'aventure qu'ils avaient vécue ce jour-là. Mais leur trésor le plus précieux était le petit couteau de chasse avec lequel ils se coupaient la paume des mains pour devenir frères. Il n’y avait là rien de magique, bien sûr ; aucun d’eux ne savait de telles choses, sauf grâce aux contes de fées que le prince lisait à haute voix de temps en temps. Ils voulaient juste être frères, et c'était la chose la plus proche d'être de vrais frères à laquelle ils pouvaient penser.

Être frères de sang.

Si cela n’en tenait qu’à Gaston et au prince, ils resteraient dans leur cabane dans les arbres toute la journée et jusque tard dans la nuit s’ils le pouvaient, plongés dans leurs livres les plus appréciés et discutant des contes fantastiques qu’ils ont découverts. Et parfois, ils le faisaient, jusqu'à ce que le père de Gaston les appelle pour rappeler au prince qu'il devait rentrer à la maison pour le dîner ou pour ses leçons avec son tuteur, M. Willowstick. Gaston accompagnait généralement le prince au château, où ils se séparaient, le prince se rendant à la salle à manger et Gaston allant rendre visite à Mme Potts dans la cuisine ou dans son salon. Une fois le dîner terminé, ils partaient tous les deux vers une autre aventure, les poches remplies de cadeaux que Mme Potts leur avait offerts.

L’un de leurs autres passe-temps les plus appréciés consistait à se faufiler dans les parties interdites du château. Dire à l’un ou l’autre que quelque chose n’était pas autorisé revenait à leur donner l’ordre direct de rechercher cette chose et de découvrir ses secrets. Ils passèrent d’innombrables heures à errer dans les catacombes situées sous le château et à explorer ses nombreux passages secrets.

Ils avaient même trouvé des panneaux cachés menant à des passages entre les murs du château qui les menaient directement aux cuisines du sous-sol, qui n'étaient en réalité pas du tout secrètes mais plutôt bien connues du personnel, étant un passage plus direct pour les domestiques. afin qu'ils puissent apporter des repas à la salle à manger et vaquer à leurs autres tâches sans déranger la famille royale. Mais les garçons avaient inventé d'autres raisons pour ces passages secrets, des contes sauvages qui alimentaient leur imagination, leur procurant des heures de plaisir interminables. Ils aimaient tous les deux se cacher derrière les portes secrètes et sortir lorsqu'ils entendaient quelqu'un de l'autre côté pour faire peur au passant malchanceux, tout en prenant particulièrement soin de ne pas faire cela à M. Cogsworth. Aucun des garçons ne voulait donner à M. Cogsworth une raison d'être en colère contre eux. Ou plus précisément, des raisons de plus d'être en colère contre Gaston, car M. Cogsworth semblait toujours dans un état de désapprobation à l'égard de Gaston.

Ce n’était pas le cas de la gouvernante en chef, Mme Potts, ni de la majorité des autres domestiques ; ils semblaient tous aimer Gaston et étaient heureux de laisser les garçons s'amuser, laissant même Gaston et le prince croire qu'ils avaient fait une nouvelle découverte lorsqu'ils entraient inopinément dans la cuisine, faisant semblant d'être des goules et mendiant ensuite des friandises, que Mme Potts avait toujours sous la main lorsque les garçons entraient en courant dans son salon ou dans ses cuisines.

Presque tous les serviteurs traitaient Gaston et le prince comme s'ils étaient frères. Non pas qu’ils soient frères, remarquez, mais ils avaient à peu près le même âge, et étant de si bons amis, ils étaient toujours en compagnie l’un de l’autre. Et ils avaient déclaré qu’ils étaient frères de sang, après tout, et qui pouvait leur dire le contraire ?

Le père de Gaston, Grosvenor, était le jardinier et chasseur royal du roi. C'était son travail de superviser les palefreniers qui s'occupaient des chevaux et des chiens, ainsi que de superviser ceux qui s'occupaient du parc et de la forêt qui entouraient le château. Mais surtout, il organisait les chasses royales pour le roi et ses différents invités royaux.

Et même si Gaston avait la gestion du château en haut et en bas, le soir, il rentrait chez lui dans la maison en pierre dans laquelle il vivait sur le terrain avec son père, loin de l'agitation du château, comme son père le préférait. Grosvenor ne s'était pas toujours contenté d'être caché dans son cottage ; il était très social avec les autres membres du personnel. Mais ces jours-ci, il préférait sa propre compagnie à celle des autres, sauf Gaston qu’il aimait de tout son cœur.

Gaston aimait aussi son père, mais la vie avec lui pouvait devenir solitaire dans leur chaumière dans les bois. Grosvenor était un homme bon, fier de son travail et se faisait un devoir de transmettre son métier à son fils. C’était un père bon et aimant, mais Gaston sentait qu’il y avait une blessure profonde dans le cœur de son père, une blessure secrète que son père protégeait et qui lui causait parfois une grande mélancolie. Grosvenor restait assis pendant des heures devant leur chalet et regardait simplement le ciel étoilé. Gaston était toujours le bienvenu pour rejoindre son père sur la chaise juste à côté du sien, et ils s'asseyaient parfois ensemble en silence en regardant les étoiles clignoter sur le sombre rideau de la nuit. Gaston savait qui hantait les pensées de son père : sa mère.

La mère de Gaston, Rose, est décédée alors qu'il était très jeune. Il n'avait pas de véritables souvenirs d'elle, juste les histoires que lui racontaient les domestiques et son père, et il semblait qu'elle avait été aimée par tous ceux qui la connaissaient. Et même si elle avait été très amicale avec les autres domestiques, elle avait été particulièrement proche de Mme Potts. Les deux étaient devenues rapidement amies lorsqu'elles étaient venues travailler au château en tant que jeunes femmes de chambre. Ensemble, ils gravirent les échelons, Mme Potts devenant gouvernante en chef et Rose devenant femme de chambre et compagne de la reine. Les deux dames étaient toujours en compagnie l’une de l’autre lorsqu’elles ne s’occupaient pas de leurs tâches et se défendaient l’une l’autre lorsqu’elles se sont finalement mariées. À cette époque, Grosvenor et Rose prenaient leurs repas dans la grande maison (c'est ainsi qu'ils appelaient le château) avec les autres domestiques, et ensemble ils partageaient les histoires de leurs journées, riant et restant parfois éveillés jusqu'à toute heure en profitant les uns des autres. entreprise. Et il en fut ainsi jusqu'à la mort de Rose.

Selon Mme Potts, personne n'a eu un mot méchant pour Rose, et tout le monde dans la maison, à l'étage et en bas, a eu le cœur brisé lorsqu'elle est décédée. La reine aurait été dans un état de chagrin tragique lorsque Rose leur fut enlevée de manière si inattendue et elle insista pour que Rose soit enterrée sur le domaine afin que la reine puisse visiter le lieu de repos de son amie, apportant souvent des fleurs sur sa tombe de ses propres mains. Personne ne voulait dire à Gaston comment sa mère était morte, et il savait que c'était tragique car on en parlait toujours à voix basse, avec des expressions faciales frappées. Mais la seule chose dont Gaston était presque sûr : le visage de son père portait les cicatrices de ce qui s’était passé cette nuit-là, et il savait qu’elles n’étaient rien comparées aux cicatrices sur le cœur de son père. Gaston comprenait alors pourquoi son père ne parlait parfois pas pendant des heures et pourquoi il aimait l'isolement de sa petite maison en pierre dans les bois.

La mère de Gaston étant partie, les autres adultes de sa vie se sont ralliés à lui. Même si les responsabilités du père de Gaston envers la couronne étaient grandes et qu'il sombrait souvent dans une mélancolie silencieuse sans avertissement, il prenait toujours du temps pour Gaston, prenant un soin particulier à montrer à son fils tout ce qu'il aurait besoin de savoir pour qu'un jour Gaston puisse prendre sa place. comme le chasseur royal. C’était une bonne position, surtout pour quelqu’un qui aimait chasser et aventurer en plein air. Et même si Gaston partageait cet amour avec son père et le respectait ainsi que sa position, Gaston voulait plus. Il voulait apprendre à lire et à écrire, et il voulait en apprendre davantage sur le monde et ses histoires. Il voulait la même éducation que le prince avait reçue. Il était heureux quand le prince lui lisait des histoires, mais il voulait les lire lui-même. Lorsqu'il a partagé cela avec son ami, le prince a insisté pour que Gaston s'assoie avec lui pendant les cours, mais son tuteur, M. Willowstick, a refusé, affirmant que Gaston ne serait qu'une distraction. Et lorsque Gaston a demandé à son père s'il pouvait fréquenter l'école du village, son père a répondu qu'il ne voyait aucune raison puisque Gaston avait tant de choses à apprendre pour devenir le chasseur royal. Finalement, Gaston a renoncé à demander à son père s'il pouvait aller à l'école et a appris ce qu'il pouvait grâce aux livres que lui et le prince aimaient ensemble, mais cela lui donnait toujours l'impression qu'il manquait quelque chose. Et c’était encore un autre exemple de la façon dont il n’était pas vraiment l’égal du prince, peu importe à quel point le prince insistait sur le fait qu’il l’était.

Depuis la mort de Rose, Mme Potts s’intéressait particulièrement à Gaston. Mme Potts l'adorait et était toujours là pour lui donner des conseils ou un geste de réprimande, selon la situation. Gaston était le bienvenu dans le salon de Mme Potts, où elle passait une grande partie de son temps à accomplir ses diverses tâches. Lorsqu’elle n’était pas dans son salon, elle surveillait le personnel de cuisine et les femmes de chambre, ou tenait compagnie au chef Bouche tout en préparant elle-même sa petite pâtisserie, qui était l’un de ses passe-temps favoris.

M. Cogsworth, qui était plutôt étouffant, n’approuvait pas que Gaston dirige le château. La plupart du temps, s'il se moquait ou se plaignait, c'était à propos de Gaston, surtout quand lui et le prince se précipitaient vers le château après une de leurs aventures avec des bottes boueuses. Cogsworth n'a jamais manqué une occasion de rappeler à Gaston qu'il ne devait pas entrer par la porte d'entrée mais plutôt par l'arrière, là où les serviteurs entraient dans le château. Le prince faisait toujours signe à M. Cogsworth de partir, lui disant que ce genre de choses n'avait pas d'importance, mais que c'était le travail de Cogsworth, après tout, de maintenir les normes de la maison, et l'une de ces normes était de s'assurer que Gaston connaissait sa place. . Ou du moins, c’est ainsi que M. Cogsworth le voyait. Gaston était le fils d’un serviteur, après tout, et les serviteurs entraient dans le château par derrière. Et même si le roi et la reine ne semblaient pas se soucier de l’amitié de leur fils avec Gaston, M. Cogsworth a clairement indiqué qu’il estimait que c’était une amitié qui ne pourrait pas durer jusqu’à l’âge adulte. Il y avait bien sûr des histoires d’aristocrates et de leurs serviteurs franchissant le grand fossé et devenant de véritables amis, mais elles étaient rares. Et même s’il y avait déjà eu une amitié si miraculeuse dans leur propre maison entre la reine et la mère de Gaston, Rose, M. Cogsworth désapprouvait toujours de telles choses.

Lorsque Rose était encore en vie, la reine a insisté après la naissance de Gaston pour qu'il soit soigné dans la crèche du château pendant la journée, plutôt que pour que Rose trouve quelqu'un du village pour le surveiller pendant qu'elle vaquait à ses autres tâches. La reine elle-même attendait bientôt un enfant et les deux femmes adoraient l’idée que leurs enfants grandissent ensemble. M. Cogsworth n’a approuvé aucun de ces cours. Il était un fan des anciennes méthodes, voyez-vous, et n’était pas ce qu’on pourrait appeler un moderniste, mais il ne pouvait pas dire grand-chose quand c’était ce que la reine désirait.

Les manières plutôt lourdes de M. Cogsworth ont inspiré de nombreuses discussions au fil des années entre lui et Mme Potts, des discussions plutôt bruyantes, qui envoyaient souvent les autres domestiques se disperser dans toutes les directions, surtout lorsque Mme Potts commençait à lancer des tasses de thé de frustration.

Un jour, alors que les garçons avaient tous deux environ sept ans, Cogsworth et Mme Potts avaient chassé tout le monde de la cuisine avec une de leurs disputes. Elle était dans la cuisine en train de réviser le menu avec le chef Bouche tout en préparant elle-même un peu de pâtisserie lorsque M. Cogsworth est arrivé en piétinant et en grommelant dans la cuisine. Mme Potts passait la plupart de son temps dans la cuisine lorsqu'elle n'était pas dans son salon pour s'occuper de ses autres tâches. Elle aimait la compagnie du chef Bouche et des femmes de cuisine, ainsi que l'agitation des valets de pied qui entraient et sortaient et plaisantaient. Elle appréciait même que M. Cogsworth vienne pour une petite conversation ou une tasse de thé, mais elle pouvait dire à l'expression de son visage ce jour-là que le majordome n'était pas de bonne humeur.

« Je ne sais pas combien de fois j’ai dû dire à ce petit Gaston de passer par l’entrée des domestiques ! Vous devriez voir la boue qu'il a traînée dans le vestibule. Comme si nous n’avions pas tous assez de travail pour préparer le retour de voyage du roi et de la reine.

La moustache de M. Cogsworth tremblait de frustration, et Mme Potts secoua la tête et soupira pendant qu'elle continuait à préparer ses cookies. À proprement parler, la pâtisserie ne faisait pas partie des tâches de Mme Potts. Elle était la gouvernante en chef. Elle était la commandante en second de M. Cogsworth, mais il s'agissait plutôt d'un partenariat, ou du moins c'était ainsi qu'elle le voyait. Le fait est qu'elle aimait cuisiner et plutôt que d'ajouter aux tâches du chef Bouche en lui demandant de préparer des friandises supplémentaires pour le prince Gaston et ses propres enfants, dont elle avait beaucoup, elle le faisait elle-même, car elle n'aimait presque rien. plus que faire plaisir aux enfants.

"Et je suppose que le prince n'a rien trouvé dans toute cette boue." Mme Potts repoussa une mèche de cheveux qui avait réussi à sortir de sous sa casquette alors qu'elle tamponnait la pâte avec un grand emporte-pièce en forme de bateau pirate, haussant un sourcil vers M. Cogsworth.

« C’est le prince. Il peut suivre ce qu'il veut où il veut. Gaston est le fils d'un domestique ! Cogsworth a toujours adopté cette position. A ses yeux, le prince ne pouvait jamais se tromper. Gaston, en revanche, c’était une autre histoire.

« Pourquoi devez-vous toujours remettre le pauvre garçon à sa place comme ça, M. Cogsworth ? Prends un des cookies que j'ai préparés pour les garçons, peut-être que ça te rendra moins grincheux, " dit-elle en lui souriant.

« C’est rafraîchissant de vous entendre penser que Gaston a sa place, Mme Potts ! Vous traitez ces garçons comme s'ils étaient des frères. Vous réalisez que vous ne rendez pas service à Gaston en le traitant comme s’il était l’égal du prince.

« Ils s’aiment comme des frères, M. Cogsworth, et pourquoi pas ? Vous ne pourriez pas séparer ces garçons si vous essayiez.

« Je ne le sais pas ! Et comment penses-tu que cela se passera quand ils seront tous les deux grands et que Gaston sera le jardinier ici ? dit M. Cogsworth. Mme Potts supposait qu'il aurait pu avoir raison dans d'autres circonstances, avec d'autres garçons. Mais elle les connaissait mieux que M. Cogsworth. Elle connaissait leur cœur.

"Gaston sera le chasseur royal, M. Cogsworth, et le roi et la reine ne semblent pas se soucier de leur amitié, donc je ne vois pas pourquoi vous devriez le faire."

"Le roi et la reine sont trop occupés pour le remarquer." Le commentaire a surpris Mme Potts. Ce genre de chose n’était jamais dit à haute voix, même si du point de vue des serviteurs, cela semblait être le cas. Le roi et la reine étaient souvent absents et lorsqu'ils étaient au château, ils étaient trop occupés pour passer du temps avec leur fils. Mais Mme Potts savait que la reine aimait son fils, qu'elle s'intéressait particulièrement à Gaston et qu'elle était heureuse qu'ils soient tous les deux amis.

« Eh bien, je dis de laisser tomber, M. Cogsworth. Laissez-les tranquilles. Pensez à quel point le prince serait seul sans Gaston. Pensez aux ennuis qu’il aurait sans l’amitié de Gaston, surtout si vous lui disiez qu’il peut faire et dire ce qu’il veut. Et s’ils restaient amis en grandissant ? Quel mal cela fera-t-il ? Vous savez à quel point la reine était proche de la mère de Gaston. Elle l’aimait comme une sœur.

« Peu importe à quel point la reine aimait Rose, elle était toujours la servante de la reine et Rose connaissait sa place. Même moi, le majordome de cette grande et respectée maison, je connais ma place. Et en tant que tel, c’est à moi de garder un œil vigilant sur le prince », a-t-il déclaré, les mains sur les hanches, fanfaronnant et gesticulant. Mme Potts savait que lorsque M. Cogsworth posait les mains sur ses hanches, il était fermement ancré dans son entêtement. Il n’y avait aucun moyen d’ébranler sa détermination.

"Eh bien, gardez un œil sur lui à votre manière, et je ferai de même sur la mienne", dit-elle en tendant une plaque à pâtisserie recouverte de biscuits en forme de pirate à l'une des femmes de cuisine pour qu'elle la mette au four.

"En leur passant des bonbons et en les traitant tous les deux comme des petits princes, sans aucun doute", grommela M. Cogsworth.

« Et si je le fais ! Maintenant, c'est parti ! Tu ferais mieux de monter à l’étage et de t’assurer que tout est prêt pour le retour du roi et de la reine. J'ai assez de pain sur la planche pour gérer leur festin de bienvenue à la maison avec le chef Bouche sans que vous veniez ici et effrayiez tout le monde hors de la cuisine. Mme Potts pouvait entendre sa voix monter comme une bouilloire sur le point de bouillir. Et ce n’était pas étonnant, puisque M. Cogsworth bavardait et était, à son avis, un snob considérable.

"Eh bien, si vous voyez le prince, dites-leur que je m'attends à ce qu'il descende saluer ses parents à leur arrivée, sans Gaston à ses côtés!"

« Tic-tac, M. Cogsworth ! Le roi et la reine seront là avant que vous ne vous en rendiez compte ! » dit Mme Potts en désignant l'horloge.

D'un mouvement de moustache, M. Cogsworth tourna les talons et quitta la cuisine. Il avait l'air d'un général de guerre, en route pour sécuriser les remparts. Lorsqu'il fut parti, Mme Potts pouvait entendre des rires et des bruits de pieds derrière le panneau caché qui menait au passage reliant la cuisine à la salle à manger. Elle se demandait quelle part de la conversation ils avaient entendue.

"Vous pouvez sortir maintenant, les garçons, il est parti", dit-elle en leur souriant alors qu'ils sortaient de derrière le panneau mural caché. « Je suppose que tu as entendu tout ce qu'il a dit ? Eh bien, pour information, je vous aime tous les deux de la même manière. N’écoutez pas le vieux M. Cogsworth étouffant. Ne lui accorde pas une seconde pensée, tu comprends ? Elle jeta un coup d'œil à Gaston, qui semblait un peu triste. Cela lui brisait le cœur de le voir découragé, et elle faisait toujours de son mieux pour le sortir de telles humeurs. C’était une promesse qu’elle s’était faite à la mort de la mère de Gaston : elle s’occuperait de lui comme s’il était l’un des siens.

"Cela ne me dérangerait pas si Gaston était mon frère", a déclaré le prince, rayonnant et fier alors qu'il se tenait à côté de son ami. Quel couple ils formaient, tous deux couverts de boue à cause de leurs aventures. Chacun d'eux si dévoué à l'autre.

"Je sais que ça ne te dérangerait pas, chérie, tu es un garçon adorable", dit Mme Potts en souriant au prince. « Et je suppose que tu jouais aux chevaliers dans les bois ? Tuer une créature ou une autre, peut-être un monstre de boue ?

« Tout le monde sait que les monstres de boue n’existent pas, Mme Potts ! Non, nous chassions des dragons dans le… »

« Gaston, chut ! dit le prince en lui donnant un coup de coude dans les côtes. "Ne révélez pas tous nos secrets." Le prince faisait souvent rire Mme Potts. L’idée qu’ils pouvaient lui cacher n’importe quoi était comique.

« Vous ne pensez pas que je sais tout ce que vous faites, les garçons ? Pas grave; vous avez entendu M. Cogsworth : montez à l'étage et préparez-vous à saluer vos parents. Je ne te laisserai pas couvert de boue à leur arrivée. Tiens… » Elle leur tendit à chacun un biscuit surmonté d'une cuillerée de quelque chose de mauvais goût qui ressemblait à du glaçage.

"C'est quoi ce truc gris ?" » demanda Gaston en regardant le cookie et en le reniflant avec méfiance.

«Essayez, chérie. Ce ne sont que des biscuits émiettés mélangés à du pudding et de la crème. Je vous promets que c'est délicieux », dit-elle, en mettant plus de glaçage dans les bols à pudding en prévision qu'ils en redemandent.

Le prince grignota son biscuit, semblant être d'accord avec la description de Mme Potts, et prit joyeusement le bol que Mme Potts lui offrait.

"Allez, Gaston, prends-en, c'est vraiment délicieux." Le prince sortit du bol une cuillerée de substance grise avec son doigt et poussa Gaston du coude. "Et puis nous pourrons retourner à notre cabane dans les arbres", a-t-il ajouté en souriant.

«Je vais garder Gaston ici avec moi pour une tasse de thé, ma chérie. Partez maintenant et préparez-vous pour l’arrivée de vos parents. Mme Potts, qui, contrairement à M. Cogsworth, ne participait jamais à des cérémonies, n'a pas pris la peine d'appeler le prince par son titre royal. Le prince ne semblait pas s'en soucier, mais il avait l'air grincheux que Mme Potts ne l'ait pas laissé s'enfuir avec Gaston dans leur cabane dans les arbres plutôt que de se rendre présentable à ses parents. "Tiens, prends ça", dit-elle en lui donnant un tas de biscuits enveloppés dans du tissu et un baiser sur la joue à emporter avec lui. Après que le prince se soit glissé hors de la pièce, Mme Potts a posé sa main sur celle de Gaston. Il était clair que quelque chose le dérangeait.

"Qu'est-ce qui ne va pas, chérie?"

«J'aimerais que nous soyons frères», dit-il avec un grand soupir.

« Vous êtes frères dans votre cœur, mon cher. Et cela signifie encore plus que partager des parents », dit-elle en lui poussant doucement le menton avec sa main pour que ses yeux rencontrent les siens.

« Mais et si M. Cogsworth avait raison ? Et si le prince ne veut pas être mon ami quand nous serons plus grands ?

«Je sais dans mon cœur qu'il le fera, ma chère. Je vous promets. Allez, remonte le moral. J'ai envoyé un message à ton père lui disant que vous deviez nous rejoindre tous les deux dans la salle des domestiques pour le dîner ce soir », dit-elle en remarquant que le chef Bouche se dirigeait vers eux.

"Vraiment? Est-ce autorisé ? demanda Gaston.

"Bien sûr que c'est permis, mon garçon !" dit le chef Bouche. « Et nous aurons une magnifique fête à célébrer. Cela fait bien trop d’années que ton père nous a rejoint pour dîner. Il tapota l'épaule de Gaston.

"Mais cela ne dérangera pas M. Cogsworth?" demanda Gaston.

«Vous me laissez M. Cogsworth, ma chère», répondit Mme Potts. « Le dîner n’aura lieu que tard ce soir, après que nous aurons servi le dîner à l’étage. Tiens… » Elle lui tendit une assiette de sandwichs. « Prenez-les avec votre thé avant de partir. Je ne te laisserai pas avoir faim à attendre aussi longtemps avant le dîner.

"Merci, Mme Potts", dit Gaston, se demandant ce qu'il avait fait pour mériter une telle chance.

Après son thé et ses sandwichs, Gaston traversa le passage entre les murs du château. Il imaginait qu'il y trouverait le prince qui l'attendait, décidant qu'il ne saluerait pas ses parents. Gaston avait même mis de côté certains sandwichs au cas où son ami voudrait quelque chose à manger avant de lui faire manger la nourriture raffinée qu'ils servaient dans la salle à manger. À la grande déception de Gaston, le prince ne l'attendait pas dans le couloir, mais il pensa que son ami avait effectivement fait ce qu'on lui avait dit et qu'il se préparait maintenant pour le retour de ses parents. Gaston finit donc lui-même les sandwichs tout en traversant le couloir.

Il aurait aimé que le prince soit avec lui. Ils aimaient ces lieux secrets et les connaissaient tous par cœur. Il choisit le chemin menant à un tunnel le menant au parc sans avoir à traverser le pont. Il traversa la forêt, qui était plutôt belle à cette heure de la journée. C’était le moment où la nuit et le jour se rencontraient, rendant le ciel orange et faisant ressembler les arbres et les bâtiments à des découpes de papier noir. Le cimetière ressemblait aux pages d'un livre pop-up dont il se souvenait quand lui et le prince étaient de jeunes enfants ensemble à la crèche. Cela ne semblait pas réel, avec ses pierres tombales, ses mausolées et ses arbres noueux se découpant sur un ciel trop parfait. Il ne semblait pas réel que ce soit ici que sa mère repose. Sa mère n'était pour lui que des histoires. Comme un personnage de livre ou un des contes de fées que le prince lui lisait. Il supposait qu'il l'aimait, autant que n'importe qui pouvait aimer quelqu'un qu'il ne connaissait pas, mais il souhaitait plus que tout l'avoir connue, non seulement pour lui mais pour celui de son père, parce que Gaston savait que son père l'aimait et qu'il lui manquait. de tout son coeur. Alors qu'il regardait le jour se transformer en nuit, regardant les changements de lumière et les ombres des branches d'arbres s'étendre sur le cimetière, il se demandait comment la vie aurait été si sa mère avait vécu. Ou ce que cela aurait été si lui et le prince étaient vraiment frères. Il y réfléchit tandis qu'il continuait à rentrer chez lui à travers la forêt qu'il connaissait bien jusqu'à ce qu'il arrive enfin à la maison en pierre où il vivait avec son père.

C'était vraiment un joli cottage. Plus grand que la plupart des cottages du domaine. Son père avait dit qu'ils avaient reçu un si grand logement en raison de l'amour que sa mère avait avant son décès, mais il semblait à Gaston (même à un si jeune âge) que son père n'avait jamais vraiment vu sa propre valeur. Même si son père était le meilleur en tout. Il était le meilleur chasseur, harceleur et pisteur. Il connaissait les noms de tous les arbres, fleurs et buissons. Il savait quelles plantes, champignons et baies étaient toxiques et lesquels pouvaient être mangés, et il connaissait les noms de toutes les créatures, y compris les différentes espèces d'oiseaux qui résidaient dans la vaste forêt dont il était le gardien. Et il savait comment soigner les animaux malades, ce dont Gaston était particulièrement fier, car il était impressionné par les vastes connaissances et l’expérience de son père en matière de soins aux animaux. Il était même connu qu'il ramenait à la maison une créature blessée à l'occasion, la soignait ou restait éveillé toute la nuit avec les palefreniers s'occupant d'un cheval ou d'un chien malade ou blessé. Gaston pensait que son père était un grand homme. Mais il ne pensait pas que son père avait le sentiment de sa propre grandeur. Il ne réalisait pas qu’il était le meilleur. Mais là encore, s’il l’avait fait, il ne serait plus la même personne. Et Gaston aimait son père tel qu'il était.

Lorsque Gaston arriva au chalet, il vit de la fumée s'échapper de la cheminée en pierre. Son père était probablement assis près du feu, déjà confortablement installé dans son fauteuil préféré. Gaston espérait arriver avant son père pour ne pas avoir le temps de s’installer pour la nuit. Son père travaillait dur et quand il rentrait à la maison, il était heureux d'être là, heureux de simplement s'asseoir près du feu et de se détendre. Gaston se demandait à quel point il serait heureux d'apprendre qu'il faisait un voyage au château ce soir.

« Alors j’ai entendu dire que nous dînions dans la grande maison ce soir. Est-ce votre faute ? Avez-vous récupéré une invitation de Mme Potts ? dit son père lorsque Gaston entra dans leur chaumière. Comme Gaston le soupçonnait, son père était déjà assis près de la grande cheminée en pierre dans sa chaise en bois préférée, la main pendante pour caresser distraitement leur chat écaille de tortue, qui reposait sur son coussin à côté du père de Gaston.

"Non, papa, elle vient de m'en parler", dit Gaston, remarquant que le chat clignait lentement de ses grands yeux jaunes. "Je vois que tu es revenue à la maison", dit-il en s'agenouillant pour lui gratter le menton. "Qu'as-tu fait pendant si longtemps, je me demande?"

« Oh, tu sais comment elle est. Elle est comme toi, Gaston, toujours partante à l'aventure. Et tout comme toi, je n’ai jamais peur qu’elle ne rentre pas à la maison, peu importe la durée de son absence », a déclaré le père de Gaston en souriant. "Maintenant, je suppose que nous devons tous les deux nous baigner et nous habiller correctement pour ce grand événement ?"

« Ce n'est pas un événement, papa. C’est juste un dîner avec le personnel de l’intérieur, » dit Gaston, espérant que son père ne se plaindrait pas en refusant l’invitation de Mme Potts.

« Je préfère dîner chez moi, Gaston. Je suis à l'aise ici. Mais je suppose que c'est solitaire d'avoir la compagnie de ton vieux papa tous les soirs ?

"Je ne dirais pas ça."

"Peut-être pas à moi, mais je suppose que vous l'avez dit à Mme Potts."

« Ce ne sera pas si grave, n'est-ce pas, papa ? J'ai entendu dire que tu dînais dans la grande maison tout le temps quand maman était en vie. Et je sais que vous aimez M. et Mme Potts.

«C'est ce que je fais, mon fils. Très bien, alors. De qui je me moque, d'ailleurs ? Je ne peux en aucun cas refuser l’invitation de Mme Potts. Elle ferait exploser son haut. Il rit de son rire profond et chaleureux. « Et je suppose que vous et le prince étiez dans les cuisines aujourd'hui. Mme Potts a assez de pain sur la planche, avec tout son travail et ses propres enfants qui courent sous les pieds, sans que vous et le prince la harceliez pour des friandises.

"Ça ne la dérange pas."

« Je ne crois pas qu’elle le fasse. Elle a toujours eu un grand cœur, cette Mme Potts. Eh bien, nous ferions mieux de nous améliorer, alors, n’est-ce pas ? Et nous ne devons pas être en retard pour le dîner. Nous ne voulons pas donner au vieux M. Cogsworth une raison de nous brandir la moustache, n’est-ce pas ? » dit Grosvenor, faisant rire Gaston.

"Tu as raison, j'ai déjà eu assez de mouvements de moustache pour une journée."


CHAPITRE II

SOYEZ NOS INVITÉS

Gaston et son père étaient tous deux superbes dans ce que le père de Gaston appelait leur meilleur dimanche. Les autres serviteurs porteraient toujours leur uniforme, bien sûr – ce qui était une tenue plutôt chic, tout bien considéré, étant donné que c'était l'uniforme des serviteurs d'une maison royale. Et le père de Gaston savait qu’il ne serait pas approprié de porter ses vêtements d’extérieur pour dîner, alors il a décidé d’enfiler son plus beau costume et a dit à Gaston de faire de même. Ils formaient un beau couple, ils entraient ensemble dans la salle des domestiques. Tous deux avec leurs cheveux noirs, leurs yeux bleus et leurs traits forts. Gaston ressemblait à une version miniature de son père, à l’exception de la longue cicatrice qui courait en diagonale sur le visage de son père. Mais cette cicatrice n’a en rien diminué la beauté de Grosvenor. C'était presque comme si cela le rendait plus beau. Et aux yeux de Gaston, cela le faisait certainement paraître fort et courageux, et plutôt mystérieux aussi, puisque son père ne voulait jamais parler de l'origine de la cicatrice.

Lorsque Gaston et son père entrèrent dans la salle des domestiques, tout le monde se dirigeait vers sa place à la longue table à manger en bois au centre de la pièce. Mme Potts repéra immédiatement le père de Gaston et l'entoura étroitement de ses bras. Grosvenor rit et lui serra chaleureusement le dos. Mme Potts avait l'air minuscule, enveloppée dans les bras de l'énorme homme, et tout le monde pouvait voir qu'elle avait les larmes aux yeux, si ravie qu'il accepta son invitation.

« Je suis tellement heureux que tu sois venu, Grosvenor ! Cela fait bien trop longtemps que vous n’êtes pas venu dîner avec nous. Je n'ai jamais l'occasion de te voir ces jours-ci, mais je suis bien sûr au courant de comment tu vas grâce à Gaston, " dit-elle en souriant au garçon.

"J'espère qu'il ne vous dérange pas, Mme Potts," dit-il en luttant contre les cheveux noirs de Gaston.

« Vous plaisantez, Grosvenor ? Mme Potts adore ce garçon ! » C'était M. Potts, tapotant le dos de son cher ami et riant. "C'est comme au bon vieux temps, te voir ici avec nous", a-t-il ajouté en tirant une chaise pour que son ami puisse s'asseoir.

"Gaston, pourquoi n'irais-tu pas dans la cuisine ?" dit Mme Potts. «J'ai préparé un panier que vous emporterez à la maison après le dîner. Allez jeter un œil aux friandises que le Chef Bouche et moi avons préparées pour vous et votre papa, pendant que nous, les adultes, nous rattrapons.

Le père de Gaston a regardé son fils courir vers la cuisine avec enthousiasme. Cela le faisait sourire de voir Gaston si heureux, d'être si à l'aise parmi les autres domestiques. Il fut un temps où il ressentait la même chose, et ça faisait du bien d'être à nouveau avec eux. Il ne savait pas vraiment pourquoi il avait attendu si longtemps pour être à nouveau parmi eux. Pourquoi il s'est caché dans son propre petit monde. Il ne savait que trop bien comment tout avait commencé. Il ne supportait pas d’être dans le château ni de voir leurs visages. Tout cela lui rappelait Rose, à quel point elle lui manquait, et il détestait voir sa propre douleur se refléter sur leurs visages affligés. Mais cela faisait presque huit ans maintenant, c'était sûrement assez de temps. Si ce n’est pour lui-même, du moins pour celui de Gaston. Il était temps de retrouver ses amis.

« Vous êtes trop gentille, Mme Potts. J’espère juste que Gaston ne se fait pas d’idées.

"Gaston est toujours plein d'idées, Grosvenor, et elles sont généralement brillantes." dit-elle, l'air perplexe.

"Non, ce n'est pas ce que je veux dire, Mme Potts. Je faisais référence à des idées au-dessus de son poste. Il passe tout son temps avec le prince, et maintenant il dîne avec le personnel intérieur… Je ne sais tout simplement pas.

« Des trucs et des bêtises ! Vous êtes le chasseur du roi, vous organisez les chasses royales, vous êtes le chef du personnel extérieur, ça veut dire quelque chose. Il n’y a aucune raison pour que vous ne mangiez pas avec nous », a déclaré Mme Potts.

« Vous êtes M. Cogsworth du personnel extérieur, Grosvenor. Vous êtes un cadre supérieur », a ajouté M. Potts, puis il a grimacé alors qu'il semblait regretter de l'avoir comparé à M. Cogsworth. "Eh bien, tu vois ce que je veux dire, de toute façon."

"Pourtant, cela ne plaira pas à M. Cogsworth", a déclaré Grosvenor.

« Peu importe ce qu’il aime. Vous connaissez M. Cogsworth, il ne rattrapera jamais son temps », a déclaré Mme Potts.

"En parlant de ça, n'est-il pas temps de servir le dîner ?" dit M. Cogsworth depuis la porte du hall des domestiques où il se tenait tranquillement pour écouter la conversation sans qu'ils s'en aperçoivent. Aussitôt, tout le monde autour de la table se leva au garde-à-vous, comme c'était l'habitude lorsqu'il entrait dans la pièce.

"Bonsoir, M. Cogsworth", dit Grosvenor, attendant avec tout le monde que le majordome prenne place avant de se rasseoir. Tout le monde avait l'air nerveux, attendant de voir si M. Cogsworth avait entendu Mme Potts et comment il pourrait réagir. Mais il resta assis dans une désapprobation silencieuse. Le fait est que Grosvenor avait parfaitement le droit d’être là, même s’il n’était pas habituel que le personnel extérieur se joigne au personnel intérieur pour les repas. Il y avait une raison pour qu'il rejoigne le groupe du vivant de Rose, car elle était un membre senior du personnel. Mais M. Cogsworth ne pouvait rien y faire à ce moment-là, et il ne pouvait pas faire grand-chose maintenant que Mme Potts avait lancé une invitation officielle. Pour elle et la plupart des autres membres du personnel, Grosvenor faisait partie de la famille et ils étaient heureux de le revoir.

"Oui, eh bien, maintenant que M. Cogsworth nous a rejoint, nous pouvons commencer le dîner. Lumière, ferais-tu les honneurs ? » a demandé Mme Potts.

Lumière, suivant l’exemple de Mme Potts, partit dans la cuisine. Quelques instants plus tard, une légion de femmes de cuisine vêtues d’élégants uniformes noirs et blancs entra dans la salle des domestiques, transportant de la nourriture délicieuse et magnifique dans d’énormes plats de service. Le chef Bouche, sur instruction de Mme Potts, avait préparé un repas splendide pour les domestiques ce soir-là, et Lumière, comme s'il présentait le repas à l'étage pour la famille royale, annonçait tous les plats à la sortie de la cuisine. L'arôme de leur festin remplissait la pièce dès le moment où les servantes mettaient les plats sur la table. Il n’y avait généralement pas autant de fanfare pendant le dîner des serviteurs, mais tout le monde était si heureux de voir Gaston et son père se joindre à eux ce soir-là qu’ils avaient décidé entre eux d’en faire une occasion spéciale.

Au centre de la table se trouvait une grande soupière remplie de bœuf Bourguignon, et à côté se trouvait un délicieux pâté en croûte de canard ; un poulet confit miraculeux ; un grand bol de pommes de terre avec du porc salé, des oignons, des champignons et du fromage ; une énorme ratatouille colorée ; pain fraîchement cuit; feuilletés salés au fromage; et bien sûr, des tas de mousse au chocolat avec une riche crème fouettée pour le dessert.

Gaston et son père étaient assis près de M. et Mme Potts, à l'autre bout de la table par rapport à M. Cogsworth. Outre le majordome au regard menaçant, c'était une joyeuse fête, composée des principaux membres du personnel : Lumière, le maître d'hôtel du château ; Plumette, la chef de maison ; et le chef Bouche.

« C'est tellement merveilleux de vous avoir ici, Monsieur Grosvenor ! Cela fait bien trop longtemps que nous n’avons pas eu votre charmante compagnie. Bien sûr, nous entendons parler de vos aventures par le jeune Gaston, mais c'est si agréable de vous voir si bien portant, et parmi nous ici ce soir, n'est-ce pas vrai, M. Cogsworth ? » » dit Lumière, prenant plaisir, comme toujours, à faire grogner M. Cogsworth.

"Eh bien, je trouve que c'est magnifique", dit Plumette en posant la main sur celle de Lumière. « Cela fait bien trop longtemps que vous n’avez pas mangé avec nous. Bien sûr, nous comprenons pourquoi vous êtes resté à l’écart… »

"Pas besoin d'entrer dans tout cela", dit M. Cogsworth en s'éclaircissant la gorge et en tirant sur les revers de son manteau avec un violent tic.

Lumière a regardé de côté M. Cogsworth alors qu'il se levait et a applaudi théâtralement trois fois dans ses mains pour appeler les valets de pied qui se tenaient à proximité.

« Et maintenant, pour finir notre délicieux festin que le chef Bouche a si savamment préparé pour nous, j'ai choisi quelque chose de spécial – oh, c'est splendide, une libation tout simplement divine pour célébrer le retour de Monsieur Grosvenor ! Je peux dire sans aucune hésitation que nous l’apprécierons tous énormément ! » dit Lumière tandis que les valets de pied entraient dans la salle des domestiques avec de jolis verres étincelants sur des plateaux d'argent.

"Comme nous ne vous dérangerons plus ni vous ni les femmes de chambre, veuillez vous asseoir pour votre dîner", a déclaré Mme Potts, excusant les valets de pied afin qu'ils puissent rejoindre les femmes de chambre et les autres membres du personnel pour leur propre dîner.

"C'est un régal!" » dit Mme Potts en ramassant son verre et en l'examinant. "C'est ravissant, Lumière, merci."

«Oui, Lumière, merci», a déclaré le chef Bouche.

« Devrions-nous porter un toast ? Cela vous dérangera-t-il si je fais les honneurs, M. Cogsworth ? » demanda M. Potts en passant son bras autour de Grosvenor.

"Comme vous le souhaitez." L’expression de M. Cogsworth lui donnait l’impression qu’il y avait une odeur nauséabonde dans l’air.

« Qu'est-ce qui ne va pas, M. Cogsworth ? L’arôme du dîner offense-t-il vos sens d’une manière ou d’une autre ? » demanda le chef Bouche, l'air agité. Tout le monde autour de la table parut surpris de sa franchise. « Ai-je, d’une manière ou d’une autre, commis une faute dans l’exécution du repas de ce soir ? Cela ne rencontre-t-il pas votre approbation exigeante ?

Le chef Bouche, connu pour son mauvais caractère, était maintenant levé de son siège, le visage rouge et renfrogné sous sa grande moustache blonde. Il n’y avait pas beaucoup de gens que M. Cogsworth trouvait intimidants, mais il était de notoriété publique qu’il faisait toujours de son mieux pour garder le chef Bouche de bonne humeur s’il pouvait l’empêcher, sinon le chef exploserait de rage ardente.

« Pas du tout, chef Bouche. Au contraire, j'ai juste hâte de participer à votre divin chef-d'œuvre avant qu'il ne devienne un festin de minuit », a déclaré M. Cogsworth. Cela sembla calmer le chef, au grand soulagement de tous, en particulier de celui de M. Cogsworth.

"M. Potts… si vous voulez », a déclaré M. Cogsworth, donnant à M. Potts le signal de porter son toast.

«Tchin mon ami», dit M. Potts en levant son verre vers Grosvenor. « À notre cher ami, enfin revenu. Que ce soit la première d’une longue nuit à venir.

« Tchin tchin, monsieur Grosvenor ! » dit Lumière en levant son verre avec les autres convives qui regardaient tous le père de Gaston.

"Et à Rose!" dit Mme Potts. « Très aimé et jamais oublié. »

« Et à Gaston, mon cher frère ! dit une voix à laquelle ils ne s'attendaient pas. Quand tout le monde se retourna, ils virent le prince debout sur le pas de la porte, toujours dans ses plus beaux atours qu'il portait plus tôt dans la soirée pour dîner avec ses parents. Immédiatement, tout le monde à la table se leva, suivant l'exemple de M. Cogsworth, qui se leva de son siège pour se mettre au garde-à-vous.

« Y a-t-il quelque chose que nous pouvons faire pour vous, Votre Altesse ? Pourquoi n’as-tu pas appelé ? M. Cogsworth avait l'air encore plus mal à l'aise qu'auparavant. C'était une chose d'inviter Gaston et son père à dîner, mais maintenant le prince ? C'était du jamais vu. Ou du moins, cela aurait dû l’être. Tout le monde savait que c’était le genre de choses avec lesquelles M. Cogsworth n’accepterait pas. Dans son esprit, c’était une pente glissante qui les conduisait tous au chaos et à la désintégration de l’ordre, de la tradition et des convenances. Mais l’homme ne pouvait pas faire grand-chose si le prince insistait, ce qui semblait très probable.

"J'espérais que tu me laisserais te rejoindre pour le dîner", dit le prince en souriant sournoisement à Gaston.

"Ici!" dit Gaston en tirant une des chaises pour que le prince puisse s'asseoir à côté de lui. Tout le monde dans la pièce semblait parfaitement heureux que le prince les rejoigne, à l'exception de M. Cogsworth. C'était un homme qui aimait l'ordre et les règles, et laisser le prince dîner avec eux était comme un effondrement de tout ce en quoi il croyait, un déplacement du sol sous lui d'une manière qui le faisait se demander combien de temps il lui faudrait avant que tout ne s'effondre. dans le chaos.

« Bien sûr, tu peux nous rejoindre pour le dîner, ma chérie ! Asseyez-vous, asseyez-vous. Le chef Bouche en a fait plus qu’assez », a déclaré Mme Potts, qui ignorait clairement le malaise de M. Cogsworth.

« C'est très irrégulier, Votre Altesse. Etes-vous sûr que le roi et la reine approuveront ? Ne vont-ils pas se demander où vous êtes ? M. Cogsworth se contractait et jouait avec son gilet, une habitude qui trahissait sa nervosité.

« Ils se sont couchés peu après le dîner », dit le prince.

« Et n’auriez-vous pas dû faire de même, jeune monsieur ? Je sais que M. Willowstick vous attend dans la salle de classe demain à la première heure », a déclaré M. Cogsworth.

"Vous vous trompez, M. Cogsworth, il est encore en visite chez son frère pour une semaine." Le prince sourit, sachant qu'il gagnait ce match. L’expression de M. Cogsworth semblait encore plus tendue, et il semblait que le prince appréciait cela.

« Je suis désolé, Votre Altesse, mais il semble qu’il ait décidé d’écourter son voyage. Il est arrivé plus tôt dans la soirée », a déclaré M. Cogsworth en tirant à nouveau sur son gilet.

« Alors, où est-il, alors ? » Le prince fit semblant de regarder autour de lui dans la pièce. « Pourquoi ne rejoint-il pas le personnel pour le dîner ? »

"Il a fait une soirée tôt car il avait un si long voyage de retour, Votre Altesse." Cogsworth semblait encore plus nerveux que d'habitude. Tout le monde retenait son souffle, se demandant comment cela allait se terminer. Ils savaient tous que le prince n’était pas le genre d’aristocrate qui se cachait derrière un épais voile de conventions. Lorsqu’il était en colère, il vous le faisait savoir, et ils avaient tous été la cible d’une telle colère.

« Je ne fais pas de cours demain ! M'entendez-vous ? Ce n’est pas juste. Pourquoi personne ne m'a dit qu'il était de retour avant maintenant ?!" Le prince n'a rien fait pour cacher sa colère. C’était un soulagement que M. Willowstick ne les ait pas rejoint pour le dîner, sinon la colère du prince aurait été dirigée contre lui. Et si l’on en croit les voix élevées qu’on entendait souvent dans la salle de classe, le pauvre M. Willowstick avait été assez souvent la cible de la colère du prince.

«Allez, Kingsley, tout va bien. De toute façon, j'ai des cours avec mon papa demain. Je viendrai te retrouver quand ils auront fini, dit Gaston en tirant la chaise pour que son ami s'assoie, et il ajouta : Pense à toutes les histoires que tu me raconteras demain après tes cours. Voulez-vous parier maintenant combien de fois vous vous endormirez pendant que M. Willowstick bavarde ? Cela fit rire le prince et sembla le sortir de son humeur aigre, au grand soulagement de tous, y compris celui de Gaston. Mais c’était tout ce qu’il fallait habituellement pour le faire rire, et Gaston était plutôt doué pour ça.

« Kingsley ? Qu’est-ce que c’est, maintenant ? Pourquoi tu l'appelles comme ça ? » » demanda M. Cogsworth en regardant Gaston puis le prince avec une expression confuse sur le visage.

« Ce n’est rien, Cogsworth. Pas grave. Maintenant, qu’est-ce qu’on mange pour le dîner ? Le prince s'assit à côté de Gaston, lui faisant un sourire effronté qui fit rire Gaston.

À part M. Cogsworth, personne ne semblait s'inquiéter que le prince les rejoigne pour le dîner. En fait, ils semblaient heureux que Gaston ait un ami de son âge à qui rendre visite pendant que les adultes discutaient. Les plus jeunes enfants de M. et Mme Potts étaient déjà au lit, et même si Lumière, Plumette, M. et Mme Potts, et même à l'occasion le chef Bouche appréciaient la compagnie de Gaston, c'était une bonne occasion pour eux de rattraper Grosvenor. pendant que les garçons s'occupaient. C'était une soirée amusante pour tout le monde, et quand elle s'est terminée, il y a eu des promesses de recommencer et de nombreux câlins ont été échangés avant que Grosvenor et Gaston ne retournent dans leur chalet dans la nuit.

Cette fois, ils parlèrent tout en marchant, s'émerveillant du ciel étoilé scintillant au-dessus d'eux. C'était une soirée parfaite. C'est du moins ce que pensait Gaston.

« Quel était ce nom que tu as appelé le prince ? Kingsley, n'est-ce pas ? » demanda son père alors qu'ils passaient devant l'un des chênes préférés de Gaston sur le chemin du retour.

"C'est juste un surnom", a déclaré Gaston, regrettant d'avoir utilisé leur nom secret devant tout le monde. Il n’avait pas eu l’intention de faire cette petite erreur, mais il pouvait dire que cela ne semblait pas déranger son ami. Néanmoins, Gaston n’avait pas envie de l’expliquer à son papa ou à qui que ce soit. Ils ne comprendraient pas.

«Je vous ai entendu parler pendant le dîner. Ai-je entendu le prince dire que vous l’aviez battu au tir à l’arc l’autre jour ? Gaston pensait que cela rendrait son père fier, mais cela ne semblait que l'inquiéter.

« Je l'ai battu ! Pourquoi? Qu’importe ? Tu aurais dû le voir, papa. J'ai touché dans le mille à chaque fois ! Le prince n’a même pas touché la cible la moitié du temps », dit Gaston en riant.

"Il n'est pas toujours nécessaire d'être le meilleur, Gaston", dit son père, le surprenant.

« Mais tu es le meilleur, papa ! Tu es le meilleur dans tout !

« Pas quand je suis en compagnie du roi, je ne le suis pas. Alors il est le meilleur », dit son père, un peu plus sérieux que Gaston ne l'avait jamais vu.

"Tu veux dire que tu laisses le roi penser qu'il est le meilleur." Gaston se moqua. "Kingsley ne tomberait jamais dans le panneau."

"En effet, je le fais, et vous devriez faire de même avec le prince."

« Mais il faut que le roi le sache, papa. Il doit savoir. Cela ne le rend-il pas idiot de faire semblant alors que tout le monde sait que vous êtes le meilleur ? Kingsley serait en colère si je faisais ça », a déclaré Gaston, s'arrêtant pour pouvoir regarder son père dans les yeux.

« Il pourrait être en colère contre vous maintenant si vous le laissez toujours gagner, mais je doute que ce soit le cas quand il sera plus âgé. Les Kings veulent toujours être les meilleurs, et c’est notre travail de nous assurer qu’ils pensent qu’ils le sont. Il posa la main sur l'épaule de Gaston et lui lança un nouveau regard sérieux.

"Vous avez l'air étouffant, vieux M. Cogsworth!" » dit Gaston en riant.

« Dieu nous en préserve ! » dit le père de Gaston, son ton s'adoucissant également pour laisser place à un rire. Son père semblait content de laisser tomber le sujet alors qu'ils continuaient à marcher.

Le ciel était d’un noir d’encre et il n’y avait pas un nuage en vue. La lune et les étoiles brillaient brillamment, leur faisant un clin d'œil alors qu'ils traversaient la forêt sur le chemin du retour.

« Est-ce que le prince s'emporte souvent ainsi ? » demanda nonchalamment son père en s'arrêtant devant le petit cimetière où reposait la mère de Gaston. Gaston pouvait dire que son père était inquiet même s'il faisait semblant de ne pas l'être. C'est comme ça que son père était, toujours calme, ne voulant jamais en faire tout un plat, même si Gaston voyait que son père était clairement vexé.

"Comme quoi?" Gaston savait ce que son père voulait dire, mais il ne voulait pas laisser entendre que son ami se mettait facilement en colère. Il ne voulait pas que son père s'inquiète, il était déjà troublé par l'amitié de Gaston avec le prince, il ne voulait pas lui donner plus de raisons de s'inquiéter. Ou pire, dites-lui qu’ils ne devraient pas passer autant de temps ensemble.

"Il a semblé très bouleversé lorsque M. Cogsworth lui a dit que M. Willowstick était rentré plus tôt de son voyage." Son père se pencha pour cueillir des fleurs sauvages qui poussaient le long du mur de pierre entourant le petit cimetière. Gaston s'était toujours demandé où il cueillait les fleurs qu'il rapportait souvent de ses promenades pour les déposer sur sa table de chevet, mais il aurait dû le deviner.

« Oh, ne t'inquiète pas pour ça, papa. Il était juste bouleversé parce que nous avions des projets pour demain, et cela le rendait tout, vous savez, royal », a déclaré Gaston en riant.

"Ah, c'est pour ça que ce surnom", dit son père en groupant les fleurs et en se relevant. « Et ça ne le dérange pas que tu lui fasses savoir quand il agit de cette façon ?

"Non! Il m’a fait promettre de ne pas le laisser devenir l’un de ces horribles rois dont on entend parler, coupant des têtes et des trucs comme ça.

"Je crois que tu penses à la Reine de Cœur, mais je comprends ce que tu veux dire", dit son père en riant.

« Qui est-elle ? Elle ne vit pas dans les Multiples Royaumes, n’est-ce pas ?

« Non, elle règne dans un autre monde appelé Pays des Merveilles, si l’on en croit les légendes. Vous pourrez peut-être trouver une histoire ou deux sur elle dans l'un de vos livres », a déclaré son père, semblant perdu dans ses pensées en regardant les fleurs sauvages qu'il avait cueillies.

« Qu'est-ce qu'il y a, papa ? Vous semblez inquiet.

«Je suppose que oui, mon fils. Je commence juste à me demander si c’est une bonne idée que toi et le prince soyez de si bons amis.

"Vous ressemblez encore une fois à M. Cogsworth."

"Tu ferais mieux d'arrêter de dire ça ou je devrai me laisser pousser une longue moustache pointue et commencer à te trembler!" dit son père en riant encore.

"Papa, penses-tu un jour me raconter comment maman est morte?" demanda Gaston en regardant le tombeau de sa mère. C'était le plus grand du cimetière et le plus joli. La reine a demandé à l'un des sculpteurs les plus célèbres et les plus talentueux du pays de sculpter une statue de sa mère Rose dans du marbre rose clair. Il était gracieux et serein, comme pour inviter Gaston à entrer. Gaston avait toujours trouvé cela effrayant, comme si sa mère décédée essayait de l'emmener de l'autre côté pour être avec elle. Maintenant qu’il était plus âgé, il se demandait si ce n’était pas là le but du sculpteur. Pas pour effrayer Gaston, bien sûr, mais pour donner l'impression qu'elle attendait que sa famille et ses amis la rejoignent lorsqu'ils seraient prêts à passer au royaume suivant. Il n’était pas sûr que sa théorie soit exacte, et il n’avait pas le courage de demander à la reine ou à son père, donc cela restait un mystère.

"Oh, mon fils." Son père parut soudain fatigué. "Ce n'est pas une histoire pour les jeunes oreilles." Il reprit le chemin, signalant à Gaston de faire de même.

« Peut-être quand je serai plus vieux, alors ? demanda Gaston en courant pour rattraper son père.

« Peut-être, mon garçon. Nous verrons.

Une fois que Gaston et son père furent de retour dans leur chalet et blottis dans leurs lits, Gaston repensa à la journée et aux événements de la soirée. C’était probablement l’une des meilleures nuits qu’il ait eues. Et il espérait qu'il y aurait encore de nombreuses nuits comme celle-là à venir.


CHAPITRE III

LES FANTÔMES DE LA BIBLIOTHÈQUE

Après que Gaston et son père eurent été invités à dîner avec le personnel lors de cette première merveilleuse nuit il y a cinq ans, pour le plus grand plaisir de Gaston, le dîner dans la salle des domestiques devint bientôt partie de leur routine. La vie était parfaite pour Gaston. Il passait la plupart de son temps avec son meilleur ami le prince, et il passait ses soirées avec son père et les autres domestiques, qu'il considérait comme sa famille.

Même si lui et le prince étaient un peu plus âgés, ils passaient toujours leur temps à vivre de folles aventures et à explorer. Ils se sentaient parfois plutôt enfermés dans le château, surtout lorsqu'ils restaient coincés à l'intérieur pendant un certain temps. Et cette fois-ci, il pleuvait presque constamment depuis une quinzaine de jours. Ayant déjà exploré chaque recoin du château et de ses fondations, ils ont trouvé un moyen de se divertir, et c'était un plan espiègle. Parce qu'ils savaient que le bibliothécaire, Monsieur Biblio, détestait que l'un des livres quitte la bibliothèque, Gaston et le prince pensèrent que ce serait très amusant non seulement de sortir furtivement les livres qu'ils voulaient lire, mais aussi de réorganiser le système méticuleusement organisé de Monsieur Biblio pour distraire lui de remarquer que certains de ses livres précieux avaient disparu. Et la frustration croissante du pauvre Monsieur Biblio n’a fait qu’inciter les garçons à faire encore plus de bêtises.

Bien sûr, Monsieur Biblio soupçonnait Gaston. Mais c’était un homme intelligent, et il n’allait pas accuser Gaston devant tout le monde, du moins pas au début. Il faisait de petites remarques et dirigeait la conversation d'une manière dont il espérait que Gaston se tromperait, révélant que c'était lui qui s'était faufilé dans la bibliothèque et avait réorganisé ses précieux livres. C'était devenu un événement presque nocturne, Monsieur Biblio ramenant des livres égarés à l'heure du dîner, ou vraiment à chaque fois que quelqu'un voulait l'écouter. Le mystère des livres était devenu une obsession dévorante, et le reste du personnel n’avait ni le temps ni la patience pour ses longues pontifications.

«Je crois avoir vu certains de vos livres dans le grenier de l'aile ouest, monsieur Biblio», dit Plumette un soir alors que monsieur Biblio faisait une de ses diatribes. « C’était quand j’étais là-haut pour épousseter. Je me demandais pourquoi ils étaient là, mais je suppose que tu avais tes raisons. Il était évident pour tout le monde à table, sauf pour Monsieur Biblio, que Plumette taquinait le bibliothécaire.

« Il n’y aurait aucune raison ! Aucune raison, Mademoiselle ! Tout bibliophile qui se respecte sait qu’un grenier humide et poussiéreux est le pire endroit possible pour un livre, sans parler des précieux tomes qui se trouvent dans la bibliothèque royale ! Le visage de M. Biblio était plissé par la colère, ses yeux étaient encore plus petits que d'habitude et ses poings étaient fermement serrés.

"Si ce n'était pas vous, je me demande comment ils ont fini dans le grenier, Monsieur ?" » a-t-elle demandé en faisant un clin d'œil aux autres personnes à table. C’était devenu le divertissement nocturne du personnel.

«J'ai un coupable en tête», dit M. Biblio en regardant Gaston. Mais Grosvenor les avait rejoints ce soir-là, et il n’osait rien dire devant le père du garçon.

Presque tout le personnel de maison semblait heureux. Grosvenor et Gaston prenaient leurs repas plus fréquemment avec eux depuis cette heureuse soirée de cinq ans auparavant. Et Gaston était heureux que son père ne trouve pas que passer du temps avec ses vieux amis soit aussi douloureux qu'il l'avait imaginé. Gaston comprenait qu'être au château pouvait rappeler à son père l'époque où sa mère était en vie, et que cela pouvait lui causer de la douleur, mais maintenant il semblait que Grosvenor se sentait à l'aise de passer ses soirées entre amis, parmi d'autres qui aimaient et appréciaient Rose presque autant. comme il l'a fait.

Mme Potts était particulièrement ravie. Grosvenor et Gaston les rejoignaient fréquemment. Elle adorait entendre les histoires de Gaston sur ses aventures et celles du prince, qui devenaient plus audacieuses maintenant qu'ils étaient de jeunes adolescents. Même M. Cogsworth avait pris l'habitude de les voir à l'heure du dîner la plupart des soirs. La seule personne qui s'en plaignait encore et jetait des regards en coin à Gaston était Monsieur Biblio, qui s'était singulièrement concentré sur la résolution du mystère de ses livres errants.

Les garçons, bien sûr, trouvaient tout cela plutôt amusant, à regarder Monsieur Biblio parcourir le château à la recherche de ses livres, envoyés à la chasse à l'oie sauvage par les autres domestiques. Gaston et le prince commencèrent à laisser des indices qui amèneraient le pauvre homme à chercher dans des endroits étranges comme le cimetière du château, pour n'y rien trouver. C'était une chance pour les garçons que M. Biblio ait provoqué son propre malheur en ennuyant tout le monde à tel point qu'ils faisaient involontairement partie de ce qui se transformait en une farce élaborée. Gaston ne comprenait pas pourquoi M. Biblio était si mal à l'aise à l'idée que les livres sortent de la bibliothèque, pourquoi c'était lui et le prince qui devaient les sortir furtivement dans l'obscurité. Si M. Biblio avait été un peu moins discipliné dans son approche, peut-être que les choses ne se seraient pas si mal passées pour le pauvre homme.

« Ah, je pense que je suis d'accord avec votre théorie, Monsieur Biblio. Il ne peut y avoir qu'un seul coupable. Je suis sûr que c'est évident pour nous tous assis à cette table », a déclaré Lumière en souriant d'un air espiègle à Gaston.

"Je le savais! Enfin quelqu'un de sensé. Merci Lumière ! Il est temps que nous arrêtions tous de faire semblant de ne pas savoir qui est à blâmer et que nous punissions ce voleur ! »

"Mais comment punir un fantôme, Monsieur ?" demanda Lumière en donnant un coup de coude à Plumette pour qu'elle arrête de rire.

« Excusez-moi, monsieur ? Est-ce que je vous ai bien entendu ? Vous avez dit fantôme ? Monsieur Biblio était consterné, mais les autres autour de la table acquiesçaient comme s'ils étaient convaincus que le château était hanté. Gaston ressentit une bouffée de chaleur, sachant qu'ils l'avaient fait pour le protéger. Mais c’était la complicité de Lumière dans leur petite ruse qui le rendait le plus heureux. Gaston pouvait toujours compter sur son flair créatif dans des situations comme celle-ci.

« En effet, vous l'avez fait, monsieur Biblio. C'est la seule explication », a déclaré Lumière.

« Tu le penses vraiment ? Quelqu’un a-t-il remarqué que quelque chose d’autre dans le château a disparu ou a été placé dans des endroits étranges ? »

« Je pense que cet esprit particulier a un penchant pour les livres, Monsieur. Et qui peut lui en vouloir ? C’est peut-être le fantôme de l’ancien bibliothécaire », a déclaré Gaston avec un visage impassible.

« Je doute qu’il s’agisse d’un ancien bibliophile, jeune homme. Le grenier est le dernier endroit où ils cacheraient des livres, filou ou non ! Eh bien, si c'est un fantôme, je sais comment gérer ces spectres embêtants. Je lisais juste un livre fascinant… »

"Bien. Il semble que vous ayez tout en main, monsieur Biblio. Je suis sûr que vous trouverez vos livres en un rien de temps. Maintenant, il se fait tard. Je pense qu'il est temps que nous nous disions tous bonsoir", a déclaré Mme Potts, qui semblait se sentir mal pour l'homme. Mais là encore, Mme Potts était une femme très gentille et patiente.

Pourtant, M. Biblio a réussi à tester même la gentillesse et la patience de Mme Potts au fil des jours et n'a toujours pas abandonné l'affaire des livres manquants. Ce n’est que lorsqu’il est entré dans son salon quelques jours plus tard qu’elle s’est mise en colère. Mme Potts était occupée à son bureau, avec une pile de papiers devant elle, à rédiger ses listes pour une prochaine fête à la maison lorsque M. Biblio entra en fanfaronnade sans prendre la peine de frapper.

« Des livres ! Des livres ! Encore des livres disparus ! Je suis à bout de nerfs, Mme Potts ! » Monsieur Biblio se tenait sur le seuil, agitant les mains et criant si fort que les autres domestiques qui le croisaient dans le couloir regardaient ce qui se passait. Quand ils ont vu de qui il s’agissait, ils ont simplement roulé des yeux et ont continué à marcher.

À ce moment-là, Mme Potts s'était habituée à ce que Monsieur Biblio arrive, dérangeant sa tranquillité et se plaignant de livres manquants. Cette fois-ci, cependant, elle avait été moins patiente que d'habitude car elle essayait frénétiquement de finir de rédiger les menus de la fête à la maison afin que M. Cogsworth puisse planifier la carte des vins. Ils avaient tous plus de travail que d’habitude pour planifier cette fête, et Mme Potts n’avait pas le temps pour ces bêtises.

"J'exige que quelqu'un fasse quelque chose à ce sujet immédiatement!" continua M. Biblio. « Des livres déplacés, des livres complètement disparus ! C'est le chaos complet ! Et n’insultez pas mon intelligence en suggérant que nous avons un fantôme ! Il semblait qu'après quelques jours de chasse aux fantômes, Monsieur Biblio avait abandonné l'idée d'un filou surnaturel et avait recommencé à soupçonner Gaston.

Si Mme Potts avait pris la peine de lever les yeux, elle aurait vu M. Biblio serrer les poings et les secouer avec colère. Ce n’était pas grave ; elle n'avait pas besoin de lever les yeux pour connaître son expression. Cette scène s’était déjà reproduite à plusieurs reprises au cours des derniers mois. Et chaque fois, M. Biblio était devenu plus agité et plus exigeant. Et plus déterminé à prouver la culpabilité de Gaston.

"Je sais que Gaston est le booknappeur !" dit-il, faisant presque lever les yeux de Mme Potts de son travail.

« Booknapper ? Maintenant, vraiment, ça devient idiot, tu ne trouves pas ? Êtes-vous sûr de ne pas les avoir égarés, monsieur Biblio ? Peut-être regardez bien dans la bibliothèque et vous constaterez qu'ils étaient là depuis le début », a-t-elle déclaré, toujours concentrée sur son travail, essayant désespérément de finir d'écrire les menus avant que M. Cogsworth n'arrive en se demandant pourquoi ils étaient en retard.

« Êtes-vous en train de suggérer que je ne sais pas comment faire mon travail, Mme Potts ? Je dois insister pour que le cottage de Grosvenor soit fouillé. Je sais que Gaston a pris les livres ! Et je sais que vous l’avez tous couvert !

Monsieur Biblio testait Mme Potts au-delà de ses limites. Elle leva les yeux de ses papiers et lança un regard noir à Monsieur Biblio, visiblement agité. Mme Potts était de toute évidence une femme très gentille, la femme la plus gentille qu'on aurait jamais eu la chance de connaître, mais la seule chose que personne n'ait fait était de menacer sa famille. Qu'elle ne supporterait pas. Et c’est ainsi qu’elle considérait Grosvenor et Gaston, comme faisant partie de sa famille, et elle n’allait pas rester assise là et entretenir l’idée que le cottage de Grosvenor soit fouillé pour quelque raison que ce soit.

« Je suis sûr que vous savez que nous avons une grande fête à la maison à venir. Et vous avez dû deviner que nous serions tous occupés à prendre les dispositions nécessaires, et c'est exactement ce que je devrais faire en ce moment plutôt que de discuter de vos livres manquants. Vingt seigneurs et dames seront ici dans quelques jours, monsieur Biblio ; nous n’avons pas le temps pour cela. Mme Potts était impassible et beaucoup plus sérieuse que d’habitude, mais la bibliothécaire en colère n’a pas reculé.

"Je sais, c'est pourquoi je n'ai pas dérangé M. Cogsworth avec ça."

"Je vois. Eh bien, je vous assure que nous avons tous du pain sur la planche. Vous cherchez quelque chose à faire, Monsieur Biblio, puisque vous semblez avoir beaucoup de temps libre à vous soucier des livres manquants. Peut-être aimeriez-vous rédiger les plans de salle, planifier les menus, passer les commandes, attribuer les chambres à tous nos invités et organiser les animations. Je suppose que vous avez vu la légion de servantes nettoyer, épousseter et arranger les fleurs. Ou peut-être avez-vous remarqué les valets de pied qui enroulent les tapis pour faire place à la danse, pendant que les autres polissent l'argenterie. Sans parler du nouveau pavillon en construction, ou encore de la tente en cours de montage pour les activités de plein air ? Chaque membre du personnel, à l’extérieur comme à l’intérieur, se prépare pour la fête à la maison du roi et de la reine. Tout le monde sauf toi. Mais comme il s’agit d’une urgence de la plus grande ampleur, je demanderai à tout le monde d’arrêter ce qu’ils font et de rechercher immédiatement vos livres manquants ! »

"Si vous ne m'aidez pas, je serai obligé d'en parler avec M. Cogsworth!"

"Pourquoi n'allons-nous pas lui parler ensemble", dit-elle en se levant. « Il est dans son garde-manger, grommelant et faisant les cent pas. Je suis sûr que cela ne le dérangera pas du tout d’apprendre que les menus sont en retard parce que vous êtes ennuyé par certains livres manquants ! »

« Je ne vais pas le déranger pour le moment. Mais peut-être pourriez-vous me dire où je pourrais trouver Grosvenor ? Je pense que je vais en parler directement avec lui.

« N'hésitez pas. Il est dans la cour. Mme Potts sourit malicieusement en le regardant traverser le couloir en trombe alors qu'il se dirigeait vers Grosvenor. Et juste au moment où il était au coin de la rue, elle l'appela, l'arrêtant net.

"Oh, et, Monsieur Biblio, pourriez-vous s'il vous plaît dire à Sa Majesté le roi que M. Cogsworth arrivera en retard pour examiner la carte des vins parce que nous avons été inévitablement retardés par une urgence de livre ?"

"Quoi? Moi, le bibliothécaire, je porte un message au roi ? C'est du jamais vu ! Je ne sais même pas où il est.

« Il est dans la cour avec Grosvenor qui planifie la chasse, bien sûr. Je suis sûr qu’une fois que le roi aura entendu parler de vos problèmes, il insistera pour que nous abandonnions tous ce que nous faisons pour découvrir le mystère de vos livres disparus ! » Mme Potts espérait que cela mettrait enfin un terme à ses pitreries, au moins jusqu'à la fin de la fête à la maison.

"Vous n'en avez pas fini avec cela, Mme Potts, je vous l'assure."

"Je suis sûre que non", dit-elle en soupirant et en secouant la tête.

"De quoi s'agissait-il?" » demanda M. Cogsworth, sortant soudain la tête de son garde-manger après que M. Biblio soit parti en colère.

« Oh, rien, M. Cogsworth. Il semble que le fantôme dans la bibliothèque soit encore en train de faire ses manigances », dit-elle en riant.

« Avez-vous rédigé ces menus ? » » demanda-t-il, à peine attentif. Mme Potts pouvait voir que M. Cogsworth ressentait la tension de leurs événements imminents, même si seule Mme Potts l'aurait remarqué. Elle connaissait M. Cogsworth depuis longtemps et pouvait reconnaître les petits signes qui le trahissaient. Elle voyait la pression de cette fête à la maison bouillonner sous la surface de sa façade lisse et stoïque. Cela faisait de nombreuses années que la famille ne se divertissait pas à ce niveau. Le roi et la reine étaient si souvent absents ces dernières années qu’ils n’en avaient pas l’occasion. Cela a donc été une surprise lorsque la reine a annoncé qu'elle accueillerait une maison pleine d'invités pendant une période prolongée, qui comprendrait des dîners somptueux, des divertissements nocturnes, des parties de chasse pour les hommes, des pique-niques et des sorties pittoresques pour les femmes. et, pour couronner le tout, un bal exquis à la plus grande échelle depuis le mariage du roi et de la reine. Il n’était pas surprenant que le personnel ait été renversé ; préparer cet événement était une tâche herculéenne. Et il n'était pas étonnant que le personnel soit ennuyé par M. Biblio pour les distraire alors qu'ils avaient tant de choses à faire et se défoulait donc un peu en le taquinant.

«J'ai les menus», dit-elle en les tendant à M. Cogsworth. «J'étais en train de faire mes derniers réglages au moment où Monsieur Biblio interrompait mon travail.»

« Que veux-tu dire, fantôme dans la bibliothèque ? Monsieur Biblio ne croit pas vraiment que le château soit hanté, n'est-ce pas ? » demanda M. Cogsworth, comme si ses paroles venaient d'être enregistrées.

"Non. Il blâme Gaston et a exigé que la maison de Grosvenor soit fouillée.

"C'est ridicule."

Mme Potts fut surprise de l'entendre défendre Gaston.

« De toute façon, qu’est-ce que Gaston voudrait de livres ? À moins qu'ils n'aient des photos. La théorie des fantômes est plus logique. Pensez-y, Gaston en train de lire. Il rit et Mme Potts fronça les sourcils.

« Cela suffit, M. Cogsworth ! Si vous savez ce qui est bon pour vous et que vous souhaitez rester dans mes bonnes grâces, je vous suggère de garder ces commentaires pour vous. Et si vous ne l’avez pas remarqué, Gaston n’est plus un garçon, ni l’un ni l’autre. Ils ont tous les deux treize ans maintenant. Presque des hommes.

M. Cogsworth était souvent étouffant et un snob notoire, et ce n’était un secret pour personne qu’il n’approuvait pas que Gaston dirige la maison, mais il n’était pas souvent un homme cruel. Et dans ce cas, Mme Potts pensait qu’il était cruel, et elle n’aurait pas pu être plus déçue par lui. Et à en juger par son expression, il semblait déçu de lui-même.

"C'était un coup bas, M. Cogsworth, même pour vous", a-t-elle déclaré, indiquant clairement qu'il était allé trop loin.

«Je suis désolé, Mme Potts. C'était au-delà des limites. Cette fête à la maison m’a secoué, je n’essaierai même pas de le nier. Cela faisait si longtemps que nous n’avions pas eu une liste d’invités de cette ampleur. S'il vous plaît, dites-moi que vous avez tout sous contrôle.

« Bien sûr que oui, M. Cogsworth. Ne vous inquiétez pas. Nous sommes tous sous pression, mais je suis sûre que ce sera un énorme succès », a déclaré Mme Potts.

À ce moment-là, elle aperçut Gaston au coin de la cuisine et s'arrêta net lorsqu'il aperçut M. Cogsworth debout là. Il se cacha derrière le mur et attendit.

"Je n'aime pas quand nous sommes en désaccord, Mme Potts", a déclaré M. Cogsworth, l'air un peu penaud. Et elle savait qu'il disait la vérité. De plus, il n’y avait pas de temps pour une de leurs discussions, car il y avait tellement plus à faire pour le parti. Et certainement pas avec Gaston à portée de voix.

« Va-t’en. Tu as encore le vin à prévoir », dit-elle en le reconduisant à son garde-manger avec un clin d'œil à Gaston, qui regardait au coin de la rue, attendant la fin de la conversation. Mais M. Cogsworth ne voulait pas bouger.

"Oh, et Mme Potts, je traiterai Gaston comme un jeune homme dès qu'il commencera à se comporter comme tel."

"Est-ce que cela s'applique également au prince ?" » demanda-t-elle avec un sourire effronté. M. Cogsworth n'a pas répondu. Il secoua simplement la tête et entra dans son garde-manger. Cela ne la dérangeait pas. Elle savait qu'il avait hâte de rédiger la carte des vins pour le roi, et Gaston l'attendait pour lui rendre visite. Même si aujourd’hui, elle n’avait pas un moment à perdre. Ce serait étonnant qu'elle fasse une pause ce jour-là avant l'heure de s'asseoir pour le dîner.

"M. Cogsworth avait l’air dans un état second. Ce qui s'est passé?" demanda Gaston en riant sur le pas de sa porte.

«Entrez ici, jeune homme», dit-elle en l'entraînant rapidement dans son salon et en fermant la porte. « N'as-tu pas entendu ? Il semble que le fantôme de la bibliothèque soit encore à la hauteur de sa supercherie, ajouta-t-elle en lui lançant un regard complice mais indulgent. « Heureusement pour vous, M. Cogsworth est trop occupé pour prendre cette débâcle littéraire au sérieux. Mais puis-je vous suggérer, à vous et au prince, de remplacer les trésors de Monsieur Biblio avant qu'il n'aille plus loin ? Il menace de faire perquisitionner votre cottage, et vous savez ce que cela signifierait : ils découvriraient votre cabane secrète dans les arbres et trouveraient sans aucun doute les livres que vous y cachez. Mme Potts se dirigea vers sa table à thé et leur versa une tasse à tous les deux.

« Hé, comment as-tu connu notre cabane dans les arbres ? Qu’est-ce qui te fait penser que nous avons les livres ? » demanda Gaston en prenant un petit biscuit rond recouvert de sucre en poudre dans l'assiette posée sur la table basse de Mme Potts.

« Il se passe très peu de choses ici que je ne connais pas. »

"Je vois", dit Gaston en grignotant l'un des délicieux biscuits de Mme Potts avec une expression coupable.

« Ne t'inquiète pas, mon garçon, tes secrets sont en sécurité avec moi. Seuls ton père et moi sommes au courant pour la cabane dans les arbres. Mais ce n’est un secret pour personne que vous et le prince avez les livres, mais pour nous, nous ne comprenons pas pourquoi c’est un tel problème. C’est pourquoi nous taquinons tous le pauvre homme. Mais je crains que cela ne soit allé un peu trop loin et que je n’aie pas le temps de m’en occuper avec tout le reste.

« Il est en colère parce que nous avons enfreint sa règle. C'est ça le problème, dit Gaston en prenant un autre cookie.

« Mais pourquoi avoir une telle règle ? Les livres ne sont-ils pas à lire ? Mme Potts leva les mains en signe d'exaspération.

"Exactement ce que Gaston et moi ressentons", dit le prince en entrant dans la pièce avec un air espiègle sur le visage. "Alors qu'est-ce que j'ai raté cette fois-ci ?"

Mme Potts n’était pas sûre d’aimer ce qu’elle voyait chez le garçon à l’occasion, mais elle n’avait pas le temps d’assister à l’une de ses conférences.

« Monsieur Biblio fait encore du bruit. Peut-être que vous et Gaston pourrez l'aider à découvrir le mystère derrière les livres disparus pendant que je recommence à planifier la fête à la maison de vos parents, dit-elle en lui montrant l'assiette de biscuits pour qu'il en prenne.

"C'est peut-être ce que nous ferons, Mme Potts", dit le prince avec un sourire sournois. "Je pense que je sais exactement ce qu'il faut."
[image: ]


Plus tard dans la nuit, bien après que M. Biblio se soit endormi, épuisé par de nombreuses heures passées à chercher les livres manquants dans le château, il fut réveillé par un bruit étrange dans le couloir des hommes à l'extérieur de sa chambre. Il pouvait entendre les lames du parquet grincer et jurerait qu'il y avait quelqu'un qui se cachait juste devant sa porte. Il regarda dans l'obscurité l'éclat de lumière qui brillait sous la porte de sa chambre plongée dans l'obscurité totale et vit une ombre se déplacer à travers elle, ce qui le fit sursauter avec un éclair. Quelqu'un était là.

"Qui est là?" » demanda-t-il d'une voix faible en remontant la couverture sous son menton comme un enfant effrayé. Mais qui que ce soit, il ne répondit pas ; ils restaient là dans un silence terrifiant.

« Déclarez votre affaire ou partez ! » » cria-t-il un peu plus fort, essayant d'avoir l'air courageux alors qu'il rassemblait son courage pour allumer la bougie sur sa table de chevet. La pièce a explosé de lumière lorsqu’il a allumé l’allumette et allumé la mèche de la bougie. Il enfila rapidement sa veste de chambre, ajusta son bonnet de nuit et ramassa l'assiette qui tenait le chandelier avec des mains tremblantes. Il se dirigea lentement vers la porte, très effrayé par ce qu'il pourrait trouver de l'autre côté. Mais lorsqu’il ouvrit la porte, il vit quelque chose de complètement inattendu. Livres.

"Ce maudit garçon!" dit-il en regardant la pile de livres sur le sol. Lorsqu'il se pencha pour les récupérer, il entendit quelqu'un se précipiter au coin de la rue et dans le couloir.

« Gaston ! Je sais que c'est toi ! Monsieur Biblio se précipita dans le couloir, espérant surprendre Gaston sur le fait, mais ce qu'il trouva fut une traînée de livres éparpillés dans les couloirs. Tandis que Monsieur Biblio suivait la piste, il sentit dans l'air un frisson qui le fit frissonner, et il se demanda si Gaston avait finalement pris les livres. Peut-être qu'il y avait vraiment un fantôme. Il avait lu dans l'un de ses livres sur la nature des entités surnaturelles que presque chaque récit d'une rencontre spectrale était accompagné d'un froid distinct dans l'air. Et il y avait en effet un froid distinct qui pénétrait son être même. Il n’y avait aucun moyen de le nier. Mais pourrait-il vraiment y avoir un fantôme ? Cela ne semblait pas possible.

"Ne sois pas un vieil imbécile !" se dit-il à voix haute. "Il n'y a pas de fantômes dans ce château." Mais il n’en était pas sûr. Il chercha autour de lui une fenêtre ouverte, pour une raison logique, il faisait soudainement si froid, mais il ne pouvait pas s'en expliquer. Il savait que les vieux châteaux étaient, par nature, des endroits froids, et il le savait non seulement parce qu'il y vivait, mais aussi parce qu'il avait lu tant de livres sur d'autres. Pourtant, il savait aussi que les châteaux étaient connus pour être des lieux hantés, et il ne savait pas s'il frissonnait de peur ou parce que la galerie était particulièrement froide ce soir-là. L’énigme lui donnait le vertige alors qu’il suivait la trace des livres. Il ne savait pas s'il se sentait mal à cause de la vue de ses précieux tomes jonchant la galerie de manière si honteuse ou s'il avait vraiment peur que le château soit hanté. Quelle qu'en soit la raison, il regrettait de n'avoir pas réveillé au moins un des valets de pied pour l'accompagner dans son effroyable mission.

Il se retrouva finalement devant les portes de la bibliothèque, d'où il pouvait entendre des bruits étranges venant de l'intérieur. Des gémissements et des bruits sourds qui envoyèrent la terreur dans son cœur alors qu'il se tenait là en pyjama et en bonnet de nuit, tenant sa bougie et ressemblant à une illustration d'un de ses livres. Il ne pouvait pas croire que cela se produisait. S’il ne le savait pas mieux, il penserait qu’il souffre d’une sorte de mal du rêve ambulant. Comment sa bibliothèque pouvait-elle réellement être hantée ? L’idée était absurde.

Lorsqu'il ouvrit les portes de la bibliothèque, il fut étonné de voir des fantômes, de vrais fantômes, danser sur la grande galerie supérieure. Ils sortaient les livres des étagères et les jetaient dans tous les sens. Les fantômes étaient tels que Monsieur Biblio les avait imaginés : blancs, gonflés et effrayants, avec de grands yeux noirs ronds et sans expression. Et ils ne lui prêtèrent absolument aucune attention ; ils prenaient plaisir à leur chaos, riaient et jetaient les précieux tomes de Monsieur Biblio avec un abandon sauvage.

Tout le tremblement et la peur quittèrent Monsieur Biblio à ce moment-là, voyant ses livres si mal traités, et ils furent remplacés par l'indignation, lui donnant le courage d'affronter les esprits malicieux.

« Arrêtez ça tout de suite, dis-je ! Faites preuve de respect ! Et à sa grande surprise, les fantômes s'arrêtèrent, semblant figés dans le temps, debout là, tenant de grandes piles de livres tout en le regardant depuis la galerie.

« Esprits, s'il vous plaît ! Je vous ordonne de déposer soigneusement ces livres et de quitter cet endroit immédiatement, pour ne jamais revenir ! » dit-il, parvenant à adopter un ton autoritaire. Il avait lu que les esprits étaient plus susceptibles d'exécuter vos ordres si vous leur parliez de cette manière, et jusqu'à présent, cela semblait fonctionner. Il se sentait plutôt fier de lui. Après tout, il était bibliothécaire, et non spiritualiste ou maître des arts magiques. Mais l’une des choses que Monsieur Biblio aimait le plus dans son travail, ce qu’il aimait le plus dans les livres, c’était qu’il n’y avait presque rien qu’il ne puisse faire tant qu’il prenait le temps de faire des recherches au préalable.

« Maintenant, partez, esprits escrocs. Retournez dans les endroits sombres auxquels vous appartenez ! » dit-il, se sentant plus comme un puissant sorcier que comme un bibliothécaire. Mais alors quelque chose s'est produit auquel il ne s'attendait pas : les fantômes ont commencé à rire ! En fait, il se moquait de lui – il n'arrivait pas à y croire. Et ils lui jetaient des livres directement depuis la galerie au-dessus.

Monsieur Biblio hurlait en essayant d'esquiver les livres qui tombaient en pluie tout autour de lui, s'écrasant sur le sol avec un fracas qui ressemblait à celui du tonnerre. Il s'est protégé la tête pendant que les fantômes riaient et lui ont lancé livre après livre, l'envoyant s'enfuir de la bibliothèque. Monsieur Biblio avait tellement peur qu'il ne s'arrêta de courir que lorsqu'il atteignit la chambre de M. Cogsworth dans le couloir des hommes, où il se surprit à frapper à la porte avec fureur et avec beaucoup de ferveur.

"M. Cogsworth, M. Cogsworth ! S'il vous plaît, réveillez-vous ! M. Biblio tremblait de peur mais fut tiré de sa stupeur lorsque M. Cogsworth ouvrit brusquement la porte de sa chambre, la moustache de travers, les cheveux ébouriffés et le visage plein de colère.

« Qu’est-ce que cela signifie, Biblio ? Qu’est-ce qu’il y a maintenant ? » a demandé M. Cogsworth. Monsieur Biblio ne l'avait jamais vu aussi en colère. Je ne l'ai jamais vu avoir l'air autre chose que parfaitement composé.

« C'est vrai, M. Cogsworth ! Il y a des fantômes dans la bibliothèque ! Venir vite!" dit M. Biblio en ajustant son bonnet de nuit, qui avait glissé pendant qu'il courait et lui couvrait presque les yeux.

"Balivernes! Tu fais encore des cauchemars, mec. Retourne au lit. M. Cogsworth était sur le point de claquer la porte au nez de M. Biblio, mais M. Biblio a mis le pied en avant pour l'arrêter.

« Non, M. Cogsworth, je le jure ! Ils sont là maintenant. Je dois insister pour que tu viennes avec moi. Le pauvre homme était essoufflé à cause de sa course et de son épreuve effrayante. M. Cogsworth pouvait sûrement voir qu'il disait la vérité. Il ne considérerait sûrement pas cela comme une absurdité insignifiante. Il y avait des fantômes dans la bibliothèque et il fallait faire quelque chose.

"Très bien. Réveillez les valets de pied et dites-leur de nous retrouver à la bibliothèque. Si nous avons effectivement des fantômes, alors nous devrions les affronter préparés. M. Cogsworth a décroché sa veste de chambre du crochet accroché au mur à côté de sa porte et l'a enfilée. Il attacha la ceinture avec colère et fit sortir M. Biblio de son chemin.

Monsieur Biblio a réveillé les valets de pied comme M. Cogsworth l'avait demandé et a conduit les jeunes hommes groggy et confus à la bibliothèque, où M. Cogsworth les attendait. Mais avant qu'ils n'entrent dans la pièce, M. Biblio les arrêta pour préparer les valets de pied au spectacle effrayant auquel ils allaient assister.

« Maintenant, messieurs, vous devez durcir votre détermination. Nous devons tenir bon, quoi qu’il arrive. De telles apparitions se nourrissent de notre peur. Alors quoi que vous fassiez, n’ayez pas l’air effrayé », dit le bibliothécaire alors qu’ils entraient dans la bibliothèque. Mais une fois à l’intérieur, sa mâchoire s’ouvrit. Il n’y avait aucun fantôme, ni même aucun livre sur le sol. Tout était propre, bien rangé et rangé à sa place. Il n’y avait aucun signe que quelque chose s’était passé. C'était déroutant. Il n’a pas compris.

« Ouais, c’est un vrai vieux bordel ici. C'est plein de fantômes», dit Francis, l'un des valets de pied, faisant rire les autres.

« Je vous le dis, il y avait des fantômes ici ! Je les ai vus de mes propres yeux. Monsieur Biblio tournait en rond, regardant autour de lui avec confusion. "Ils étaient là, je le jure!"

"Vous, Monsieur Biblio, avez réveillé la maison pour rien de plus qu'un petit cauchemar, et avec tout le travail qui nous attend avant la fête à la maison", a déclaré M. Cogsworth, qui semblait avoir redressé sa moustache et lissé ses cheveux. cheveux en descendant les escaliers.

« Ce n’était pas un cauchemar ! Je vous le dis, il y avait des fantômes ici, et ils me jetaient des livres ! Le bibliothécaire regarda autour de lui avec frénésie à la recherche d’un signe que tout cela n’était pas un rêve. De toute évidence, les esprits s’étaient nettoyés après eux. Mais était-ce probable ? Il n’avait pas lu que les esprits étaient particulièrement exigeants de cette façon. Mais néanmoins, c'était arrivé. Il ne se souciait pas de l'apparence de la bibliothèque maintenant, quelques instants seulement avant que ce ne soit le chaos.

« Qu'y a-t-il de plus probable, monsieur Biblio, une bibliothèque hantée ou un bibliothécaire surmené et souffrant de cauchemars ? Maintenant, si cela ne vous dérange pas, je pense que nous allons nous recoucher. Je vous suggère de faire de même. M. Cogsworth fit signe aux valets de pied de quitter la pièce.

« Mais qu'en est-il des fantômes ? Il faut faire quelque chose ! Attends… qu'est-ce que c'est ? Avez-vous entendu ce rire ? demanda M. Biblio. Ses yeux étaient fous alors qu'il se précipitait vers une bibliothèque derrière laquelle il jurerait avoir entendu un rire.

« D'abord des fantômes, et maintenant quelqu'un qui rit parmi les livres ? Monsieur Biblio, je crois que vous avez besoin de repos. Je me demande si nous devrions demander à M. D’Arque de vous examiner ?

« Maintenant, regarde ici ! C'est vrai, dis-je. Je vais vous montrer. Monsieur Biblio appuya sur un bouton discret de la bibliothèque qui s'ouvrit pour révéler une pile de livres cachés dans un compartiment secret. Les mêmes livres qui lui avaient été lancés quelques instants plus tôt. Soudain, tout devint clair, il comprit ce qui s'était passé et son sang commença à bouillir.

"Sors, Gaston, je sais que tu es là-dedans, espèce de petit horrible, diabolique, misérable... Oh!" Monsieur Biblio fut choqué de voir le prince sortir de sa cachette, derrière la pile de livres. «Je suis… je suis désolé, mon prince. Je n'avais pas réalisé que c'était toi.

"Clairement", dit le prince. « De quoi s’agit-il, monsieur Biblio ? M. Cogsworth ? Pourquoi êtes-vous tous ici en chemise de nuit ? Le prince se redressa et croisa impérieusement les bras, comme s'il était tout à fait normal de se cacher derrière une bibliothèque en pleine nuit.

«Je suis désolé, Votre Altesse. Monsieur Biblio a dû faire un cauchemar. Je m'excuse", a déclaré M. Cogsworth, son visage devenant rouge.

"Bien sûr que je ne vous en veux pas, Cogsworth", dit le prince en jetant un regard noir à M. Biblio.

« À quoi jouez-vous tous ? Je sais que Gaston est là avec toi ! Je sais qu'il est derrière tout ça," bredouilla Monsieur Biblio avec rage. Il en avait assez de Gaston et des bêtises du prince, et il ne pouvait que se déchaîner sur l’un des garçons. Ils le harcelaient tous les deux depuis des années, lui prenant ses livres et ne les lui rendant pas. Ce n’était pas comme s’il pouvait s’en prendre au prince, le dénoncer pour sa complicité, mais il pouvait s’assurer que Gaston soit puni pour ses mauvaises manières de voleur de livres. S'il y avait une chose que Monsieur Biblio ne pouvait pas supporter, c'était de manquer de respect aux livres, et Gaston et le prince avaient fait preuve d'un manque de respect du plus bas niveau. Ils les avaient dispersés dans tout le château et les avaient jetés par terre. Et il n'y avait aucune chance que cela reste impuni s'il pouvait l'empêcher.

« Disons que Gaston est derrière tout ça. Et s'il l'était ? Que vas-tu faire à ce sujet ? demanda le prince, plus dominateur que jamais. Ce n’était pas à M. Biblio de dire, ni même d’avoir une opinion sur de telles choses, mais pour lui, le prince n’était pas tout ce qu’il avait l’air de rire, et il devenait de jour en jour plus impertinent. Et Gaston était encore pire. Il ne comprenait pas pourquoi presque toute la maisonnée les vénérait. Il semblait que seuls M. Cogsworth et lui-même voyaient Gaston tel qu'il était. Il était logique que le vieux M. Cogsworth trouve des excuses pour le prince et lui fasse plaisir. Mais Monsieur Biblio était bien sûr que le prince allait bientôt se transformer en un petit monstre si on ne le prenait pas en main.

« Voyons, monsieur Biblio, vous ne voulez rien dire que vous pourriez regretter. Vous vous oubliez », a déclaré M. Cogsworth.

« Je sais que tout dépend de Gaston et du prince ! Voler des livres, jouer des tours ! J’ai envie de le dire moi-même au roi ! dit monsieur Biblio.

« Et à votre avis, qui croira le roi ? Un vieux bibliothécaire maladroit qui croit aux fantômes, ou son fils ? Maintenant, retournez vous coucher avant de perdre votre place, monsieur Biblio, dit le prince avec une expression mesquine.

"Oui, je suggère que nous retournions tous au lit", a déclaré M. Cogsworth, qui semblait plutôt mal à l'aise face à toute la situation, jouant avec la ceinture de sa veste de chambre.

Monsieur Biblio fut vaincu. Il n'y avait rien à faire. Pas maintenant, en tout cas. Alors qu'il sortait de la bibliothèque avec M. Cogsworth et les valets de pied groggy et grogneurs derrière eux, il entendit distinctement la voix de Gaston ainsi que celle du prince venant de la bibliothèque. Il jeta rapidement un coup d'œil à Cogsworth pour voir quelle serait sa réaction. Mais il n'y avait rien. Le majordome était toujours aussi stoïque, pas un bronchement, pas même un regard, comme s’ils n’avaient pas tous les deux entendu la même chose.

"Vous n'allez pas vraiment faire renvoyer Monsieur Biblio, n'est-ce pas, Kingsley ?" avait demandé Gaston.

Et le prince répondit : « Je n’ai pas encore décidé. »

Non, ce n’était pas la fin pour Monsieur Biblio. Lui et M. Cogsworth savaient tous deux que le prince et Gaston étaient à l'origine des livres disparus depuis le début. Peut-être qu’ensemble ils trouveraient un moyen de punir les garçons pour avoir enfreint les règles de Monsieur Biblio.


CHAPITRE IV

LA BÊTE DU GÉVAUDAN

Quand Gaston ne faisait pas de farces au pauvre vieux Monsieur Biblio avec le prince, ou ne faisait pas leurs habituelles bêtises, il était aux côtés de son père, l'aidant à préparer la Grande Chasse. Le père de Gaston s'y préparait depuis que le roi lui avait annoncé qu'il organiserait une chasse à grande échelle lors de la prochaine fête à la maison qui avait paniqué tout le personnel au cours des dernières semaines. Gaston accompagnait son père dans ses rondes, veillant aux batteurs qui conduisaient le gibier à l'abri des tireurs pour s'assurer qu'ils étaient équipés de tout ce dont ils avaient besoin ; superviser l’arrivée des chevaux des seigneurs en visite, qui avaient été envoyés devant les seigneurs et les dames ; et rechercher les meilleures zones pour accueillir les diverses activités de plein air, tout en consultant le roi et la reine. Gaston ne pouvait pas croire à quel point son père avait de responsabilités et trouvait inspirant de le voir travailler.

Ce jour-là, Gaston et son père se dirigèrent vers une clairière où les constructeurs mettaient la touche finale à la construction d'un immense pavillon extérieur. C'était un projet en cours depuis plusieurs mois, bien avant l'annonce de la fête à la maison, mais lorsque le père de Gaston a appris qu'il allait organiser une chasse royale, lui et le roi ont décidé d'accélérer le processus afin qu'il soit prêt pour les tireurs. ' déjeuner qui serait offert par la reine.

Heureusement, de nombreux progrès avaient déjà été réalisés sur le pavillon, de sorte que les constructeurs pensaient pouvoir le terminer à temps. Le père de Gaston aurait pu, bien sûr, laisser cette tâche au chef des constructeurs, tout comme il aurait pu laisser le soin des chevaux au chef des palefreniers, etc., mais Grosvenor savait à quel point cet événement était important pour le roi, et il voulait pour être sûr que c'était parfait.

Gaston avait été impressionné par l’attention portée aux détails par son père, étonné par tous les arrangements qu’il avait dû prendre et par les choses dont il devait se souvenir. Gaston sentait le poids des responsabilités de son père le presser comme si c'étaient les siennes, même si rien n'indiquait que cela semblait dérouter son père. Il n'avait jamais vu un homme aussi fort et capable, restant toujours aussi calme, voire doux, et ne se fâchant jamais avec personne, peu importe si on lui donnait une raison.

En approchant du pavillon, ils purent voir de loin que la structure était en effet presque terminée, et qu'un certain nombre de membres du personnel étaient présents et apportaient les tables, les chaises et d'autres objets nécessaires pour accueillir le déjeuner de la reine. Il y avait même un lustre spécial, constitué de petits miroirs qui reflétaient la lumière, importé d'un royaume voisin. Le prince lui avait raconté que la reine ne parlait presque de rien d'autre tellement elle était excitée, et elle n'avait cessé de répéter que le lustre était fait de fragments de la collection d'un célèbre fabricant de miroirs décédé. disparu quelques années auparavant. Et le père de Gaston venait de dire ce matin qu’il savait que la reine avait de grands projets pour le pavillon, au-delà du déjeuner ; le lustre était la pièce maîtresse de ses projets, il était donc heureux d'être là pour superviser son arrivée et s'assurer que les constructeurs le traitaient avec soin. En se rapprochant du pavillon, Gaston remarqua que Mme Potts était également là et devait avoir la même idée.

"Je vois que vous êtes également ici pour superviser l'installation du nouveau trésor de la reine, Grosvenor", a déclaré Mme Potts, l'air très heureuse d'avoir croisé Gaston et son père. C'était une femme tellement joyeuse, toujours souriante – à moins, bien sûr, qu'elle soit en colère contre quelqu'un. Mais il semblait que la tension des événements à venir, et même les éclats de M. Biblio à propos de « l’incident de la bibliothèque », comme il l’appelait, ne pouvaient pas diminuer le moral de Mme Potts.

"C'est vrai, Mme Potts. Je sais que vous avez beaucoup de choses à vous occuper dans la maison, vous pouvez donc me laisser cela, si vous préférez », a déclaré Grosvenor.

« C’est agréable de sortir un moment, Grosvenor. J’envie tout le temps que vous passez dehors. Et comment vas-tu, Gaston ? Êtes-vous prêt pour la Grande Chasse ? Allez-vous rejoindre votre père dans ses fonctions auprès du roi ? » a déclaré Mme Potts, qui était capable d'avoir une conversation tout à fait agréable tout en regardant les ouvriers d'un œil de faucon alors qu'ils retiraient le lustre de la caisse en bois.

"Gaston s'occupera du prince et lui servira de chargeur", a déclaré Grosvenor en souriant à son fils et en lui tapotant le dos.

« Son chargeur ? Je suis bien meilleur tireur que Kingsley. Ne serai-je pas autorisé à tirer aussi ? » demanda Gaston en tournant la tête sous le choc.

« Nous sommes des domestiques, Gaston. Ce n’est pas à nous de tourner avec la compagnie royale. Et tu n’es pas meilleur que le prince, souviens-toi de ça. Grosvenor jeta un coup d'œil à Mme Potts pour voir si elle interviendrait.

"Mais Kingsley sait que je suis un meilleur tireur que lui."

"Oh, je pense que cela ne dérangerait personne si Gaston se joignait à la chasse, Grosvenor", a déclaré Mme Potts. « Vraiment pas. Et il a raison, vous savez, c’est un meilleur tireur que le prince. Il est le meilleur en tout. Il prend soin de toi.

"S'il me suivait, alors il verrait la sagesse de laisser le prince croire qu'il était le meilleur", a déclaré Grosvenor.

"Vous ressemblez à M. Cogsworth", a déclaré Mme Potts. "Et je ne suis pas sûr que ce soit sage, surtout si ce n'est pas la vérité."

Leur conversation fut interrompue par le bruit d'un groupe d'hommes criant depuis les bois. Ils semblaient être à quelques mètres du pavillon, mais Gaston pouvait entendre qu'ils semblaient paniqués alors qu'ils appelaient les hommes qui travaillaient sur le pavillon. L'un des hommes est sorti en courant des bois, le visage rempli de terreur.

"Quelqu'un, s'il vous plaît, appelez Monsieur Grosvenor!" dit-il, essoufflé, à peine capable de parler. "Est-ce que quelqu'un sait où il est?"

"Je suis là. Quel est le problème?" Cria Grosvenor alors qu'il courait de l'autre côté du pavillon pour voir ce qui se passait, laissant Gaston et Mme Potts derrière lui.

« Ah ! monsieur ! Viens avec moi. C'est terrible", a déclaré le jeune homme. "Par ici." Il conduisit Grosvenor dans les bois, où un groupe d'hommes étaient blottis et regardaient quelque chose. Au début, Grosvenor pensait qu'un animal avait été mutilé par un loup ou une créature similaire. C’était une scène sanglante, horrible et terrible, mais il ne comprenait pas pourquoi les hommes paniquaient. Lorsqu’il s’est approché, il a réalisé qu’il ne s’agissait pas du tout d’un animal, mais d’un des jeunes hommes du personnel extérieur du nom d’André, que Grosvenor aimait beaucoup. Il ne pouvait pas supporter de regarder le pauvre garçon étendu sur le sol de la forêt, couvert de sang et de terre, comme si sa vie ne signifiait rien du tout.

"Ce qui s'est passé?" » demanda-t-il, réalisant qu'il connaissait déjà la réponse au moment où il posait la question. Il avait déjà été témoin d'une crise de ce genre, et cela lui faisait tomber l'estomac et son cœur s'emballait si vite qu'il pensait que ses genoux pourraient céder. Grosvenor retrouva ses nerfs et examina ce qui restait du corps du pauvre jeune homme en serrant la main.

« Il est allongé ici depuis hier soir ! Il ne put empêcher ses larmes de couler lorsqu’il leva les yeux vers les visages affligés des autres hommes. Tous étaient amis avec ce pauvre jeune homme qui avait perdu la vie. « Pourquoi personne ne m’a dit qu’André avait disparu ? » demanda Grosvenor en ôtant sa veste et en la mettant sur le visage du pauvre homme.

"Qu'on va chercher Jean !" il a continué. "Je veux savoir pourquoi il ne m'a pas fait savoir qu'André n'était pas revenu avec les autres constructeurs hier soir." Sa voix se brisait, son chagrin se transformant en colère et en reproche.

«Nous pensions qu'il était à la taverne du village, Grosvenor. Nous n’aurions pas pu imaginer… » Grosvenor ne le laissa pas finir. Ce n’était pas le genre d’homme à couper la parole aux autres ou à aboyer des ordres, mais Jean, le chef des constructeurs, était arrivé et il n’y avait pas de temps à perdre.

« Peu importe. Jean, je veux immédiatement un décompte complet du personnel extérieur ! Et dites à tout le monde que tout le royaume est soumis au couvre-feu jusqu'à nouvel ordre. Est-ce que tu comprends? Personne ne doit sortir la nuit tombée. Je veux que tout le monde rentre au plus tard au crépuscule », a déclaré Grosvenor alors que les autres commençaient à sortir du pavillon pour voir ce qui s'était passé.

« Et que dirons-nous au roi et à la reine lorsqu’ils nous demanderont pourquoi nous n’avons pas suivi leurs ordres de travailler tard ? Vous savez, nous ne pouvons pas arrêter de travailler au crépuscule si nous voulons être prêts pour les festivités ! » Jean protesta.

« Toute la fête à la maison devra être annulée, Jean. Je parlerai au roi », a déclaré Grosvenor. Le petit groupe était maintenant entouré du personnel extérieur, ainsi que des femmes de ménage qui étaient là pour aider aux préparatifs du pavillon, discutant désormais entre elles et posant des questions à Grosvenor.

« Nous ne pouvons sûrement pas annuler la fête maintenant. Que diront le roi et la reine ? Leurs invités ont voyagé pendant des semaines pour arriver ici », a déclaré l'une des femmes de chambre, qui était là pour polir le lustre avant son installation.

"Ils diront que la Bête du Gévaudan est de retour et que nous sommes assiégés", a déclaré Grosvenor, faisant haleter tout le monde puis tomber dans un silence étrange au moment où Mme Potts et Gaston entraient en scène.

"Qu'est-ce que c'est ça? En es-tu sûr, Grosvenor ? » a demandé Mme Potts.

« Restez en retrait, Mme Potts. Je ne veux pas que tu voies ça. Gaston, ramène-la au château, maintenant, et informe M. Cogsworth que je serai là sous peu pour parler avec lui et le roi », dit Grosvenor.

« Est-ce vraiment la bête, Grosvenor ? Vraiment? Es-tu sûr?" Mme Potts semblait instable, chancelante, comme si elle risquait de s'évanouir, ce qui poussa Gaston à tendre le bras pour qu'elle le prenne.

«Gaston, occupe-toi de Mme Potts et ramène-la au château. Nous en reparlerons plus tard », a déclaré Grosvenor.

"Bien sûr, papa." Gaston passa ses bras autour de Mme Potts et essaya de la ramener au château. "Allez, Mme Potts, mon papa s'occupera de ça", dit Gaston. Il voulait y rester avec son père. Il ne voyait pas ce qui s’était passé qui faisait si peur à tout le monde, mais il pouvait dire que c’était grave.

"Mais es-tu sûr, Grosvenor ?" Mme Potts refusait de bouger ; elle avait l’air d’être en transe de peur.

« J'en suis tout à fait sûr, Mme Potts. Maintenant, laisse Gaston vous faire entrer.

"Allez, Mme Potts," répéta Gaston en lui donnant un petit baiser sur la joue comme un fils aimant. "Je pense que tu pourrais avoir besoin d'une tasse de thé."
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Gaston n'avait jamais vu Mme Potts aussi bouleversée. Il l'emmena dans son salon, la fit asseoir et enroula son châle autour de ses épaules. "Maintenant, asseyez-vous ici, Mme Potts, je reviens tout de suite avec une tasse de thé", dit-il alors que Plumette entrait dans la pièce.

« Qu’est-ce que j’entends ? Est-ce vrai, Mme Potts ? Est-ce vraiment… »

Gaston interrompit Plumette avant qu'elle ait pu terminer. Il ne voulait pas que tout le monde la tourmente de questions.

"Mme. Potts a eu un choc, Miss Plumette. Mon père reviendra dès qu’il aura fini de parler avec le roi et il s’expliquera. Pourriez-vous s'il vous plaît voir si l'une des femmes de cuisine pourrait préparer une théière à Mme Potts ? il a demandé.

"Immédiatement!" dit-elle en courant vers la cuisine.

« Est-ce que vous allez bien, Mme Potts ? Gaston ajusta son châle et lui prit la main. Il détestait la voir si effrayée. Elle avait un regard lointain dans les yeux qui lui rappelait l'apparence de son père parfois lorsqu'il était assis seul à regarder les étoiles.

"Oui chérie. Ne t'inquiète pas pour moi. Allez voir les autres domestiques, et je vous rejoindrai dans un instant. Mais Gaston ne voulait pas la laisser seule. Il n'avait jamais vu Mme Potts avoir peur, pas comme ça. À bien y penser, il n'avait jamais non plus vu son père avoir peur.

Gaston savait que cela devait être grave pour que Mme Potts et son père soient si énervés. Il avait vu son père maussade et pensif, et peut-être même parfois agité, mais jamais effrayé, jamais dépassé, et cela faisait peur à Gaston. Les mains de son père tremblaient pendant qu'il parlait à Mme Potts, et son visage était tellement frappé par la peur, le chagrin, la terreur et la tristesse. Et maintenant, la pauvre Mme Potts était dans un état si ébranlé, si différent d'elle-même, qu'il se demandait s'il n'aurait pas dû laisser son père tranquille. Je me demandais si son père était en sécurité. Si Mme Potts n'avait pas eu besoin de lui, il serait retourné s'assurer que son père allait bien.

Gaston ne connaissait que des fragments des histoires autour de la Bête du Gévaudan, alors que ces histoires étaient bien connues sur leurs terres. On n’avait plus entendu parler de la bête depuis de nombreuses années et ils pensaient tous qu’elle était morte. On disait qu’il s’agissait d’un grand loup gris aux proportions massives qui terrorisait la campagne pendant des années. Si l'on en croit ces contes, ils n'avaient pas été vus depuis peu de temps après la naissance de Gaston, donc pour lui, ce n'étaient que des histoires, inventées pour effrayer les enfants et les inciter à s'occuper de leurs parents, comme les autres contes de fées et légendes que lui et le prince ont grandis. sur. La pensée que cette bête était réelle envoya la terreur dans le cœur de Gaston. Non pas parce qu’il en avait peur, mais parce que son père l’avait peur. Son père, à sa connaissance, n’avait peur de rien jusqu’à aujourd’hui.

Gaston pouvait entendre tout le monde dans la salle parler fort, paniqué par la nouvelle qui s'était clairement répandue dans le château le temps qu'il avait fallu à Gaston et Mme Potts pour rentrer.

"Où est Grosvenor?" M. Cogsworth se tenait sur le seuil du salon de Mme Potts. "Comment savons-nous qu'il s'agit bien de la Bête du Gévaudan et pas simplement d'une attaque de loup ?" M. Cogsworth avait perdu tout sang-froid. Il n'était pas lui-même.

« Calmez-vous, M. Cogsworth, s'il vous plaît. Mme Potts a eu un choc et mon père sera bientôt de retour pour parler à tout le monde. Je suis sûr qu’il ne voudrait pas que nous paniquions », a déclaré Gaston, essayant de prendre le contrôle de la situation comme il pensait que son père le ferait.

« Maintenant, regarde ici, jeune homme. Je ne laisserai pas le fils d’un serviteur me dire de me calmer. Mais Gaston s’en fichait. Il n'allait laisser personne contrarier Mme Potts plus qu'elle ne l'était déjà, mais avant qu'il puisse dire quoi que ce soit de plus, Mme Potts expliqua la situation plus que clairement au majordome.

« De nous tous, M. Cogsworth, Grosvenor connaîtrait une attaque de la Bête du Gévaudan. Et il n’y a aucune raison de mordre la tête de Gaston », a déclaré Mme Potts.

« Avez-vous vu… le pauvre garçon ? M. Cogsworth pouvait à peine se résoudre à prononcer ces mots. Comme si en parler rendrait tout cela réel.

"Non. Mais je fais confiance à Grosvenor. Il parle au roi maintenant, et ils décideront quoi faire », a déclaré Mme Potts.

« Je suis le majordome de cette maison ! C’est à moi d’aider le roi à décider quoi faire. La moustache de M. Cogsworth se contractait si vite qu’on aurait dit les aiguilles d’une horloge qui se remontaient rapidement. Le fait était que M. Cogsworth était profondément blessé et qui pourrait lui reprocher tout ce qui se passait.

« Vous savez aussi bien que moi, M. Cogsworth, que c’est la province de Grosvenor. Je suis sûre qu'une fois qu'il aura parlé au roi, vous, Grosvenor, et moi nous rencontrerons pour discuter de la façon dont le roi souhaite procéder », a déclaré Mme Potts. Elle avait toujours l’air plutôt pâle et Gaston aurait souhaité que M. Cogsworth la laisse tranquille, mais il n’allait pas le pousser. Il était dans un tel état que Gaston était surpris que Cogsworth ne l’ait pas jeté hors du salon. Non pas que Mme Potts le supporterait.

Gaston n'avait pas vraiment apprécié la place de son père dans l'état-major royal jusqu'à ce moment-là, mais il était fier d'apprendre que son père était tout aussi important que M. Cogsworth et Mme Potts. Gaston ne put s'empêcher de sourire en voyant la démission de Cogsworth aux paroles de Mme Potts.

Au moment où le père de Gaston se dirigea vers la salle des domestiques où Gaston, Mme Potts, M. Cogsworth et la plupart des cadres supérieurs s'étaient réunis, tout le monde dans le château avait déjà entendu la nouvelle. Ils étaient paniqués et pleins de questions.

«J'étais juste avec le roi. Il souhaite que je vous informe de tout le couvre-feu qui est en vigueur immédiatement. Personne ne doit sortir la nuit tombée, pour quelque raison que ce soit. Le roi attend de chacun qu'il obéisse pour sa propre sécurité. Et cela inclut vous et le prince », a déclaré Grosvenor en regardant directement Gaston.

Il poursuivit : « Le roi a suggéré à Gaston de prendre une chambre dans le château afin qu'aucun d'eux ne soit tenté de se faufiler pour se voir la nuit tombée, et connaissant leur histoire, je dois être d'accord. Mme Potts, est-ce que ce sera un problème de trouver une chambre à Gaston ?

« Bien sûr que non, Grosvenor. Je vais organiser une chambre pour vous deux », a déclaré Mme Potts.

"Ce ne sera pas nécessaire, Mme Potts, mais merci", a déclaré Grosvenor.

"Qu'est-ce que c'est? Bien sûr, tu séjourneras au château avec nous, Grosvenor ! » dit Lumière.

"Nous n'avons pas la place pour loger tout le personnel extérieur dans le château, et je ne resterai pas en sécurité dans ses limites tant que mes hommes seront en danger." Grosvenor avait l’air sévère et résolu. C’est le genre d’homme qu’était le père de Gaston. Il était bon et honnête et essayait toujours de faire de son mieux pour ses hommes. Gaston était impressionné par le courage de son père.

"Ils seront sûrement en sécurité dans leurs quartiers, à condition qu'ils ne sortent pas après le couvre-feu", a déclaré Lumière.

"Et je serai en sécurité dans le mien", a déclaré Grosvenor. Gaston était fier de son papa. Même si l’idée de le voir rester seul dans la chaumière effrayait Gaston, il était impressionné par le fait que son père ne se cacherait pas derrière les murs du château à moins que tous ses hommes ne soient avec lui.

« Mais Grosvenor, nous avons tous tellement peur. Est-ce donc vrai ce qu’ils disent ? La Bête du Gévaudan est de retour ? Comment est-ce possible ? Je pensais que tu avais tué la bête il y a longtemps, dit Lumière.

"J'espérais l'avoir fait, Lumière, mais il semble que ce ne soit pas le cas." Grosvenor regarda son fils. Gaston ne comprenait pas. Son père ne lui a jamais raconté qu'il avait affronté la Bête du Gévaudan. Il n’en a jamais parlé du tout. Cela semblait être le genre de chose dont quelqu'un se vanterait, une histoire à partager au coin du feu, mais son père n'avait même jamais mentionné la Bête du Gévaudan, encore moins qu'il avait cru l'avoir tuée.

"Oui, Grosvenor, s'il te plaît, reste ici avec nous. Les hommes iront bien », a déclaré Mme Potts. "Nous avons besoin de vous ici pour nous protéger." Elle avait toujours l'air si pâle et effrayée. Gaston pouvait voir que son père était dans une position impossible, mais il n'allait pas se cacher dans un château pendant que ses hommes se débrouillaient seuls dans leurs chaumières dans les bois dangereux.

« Mon papa n'abandonnera pas ses hommes, et je n'abandonnerai pas mon papa. Je resterai dans la chaumière avec lui, dit Gaston. Il réalisa maintenant d'où son père avait eu sa cicatrice : ce devait être en combattant la Bête du Gévaudan. Il savait que son père était courageux, il savait qu'il était le meilleur en tout, mais cela dépassait tout ce qu'il avait imaginé. Son père était vraiment l'homme le plus incroyable, et il espérait qu'un jour il serait capable d'être aussi courageux que lui.

« Le roi a décrété que tu resterais au château, Gaston. Mme Potts vous réservera une chambre. Et s'il vous plaît, tout le monde, arrêtez de harceler Grosvenor avec des appels à rester dans le château. S’il estime que c’est son devoir d’être avec ses hommes, alors nous devons respecter son choix. M. Cogsworth a parlé avec conviction, les mains fermement posées sur les hanches, ce qui a mis fin aux bavardages paniqués et aux questions interminables. Et partout dans la salle, des sourcils se sont levés face à son soutien à Grosvenor.

« Merci, M. Cogsworth. Le roi et la reine aimeraient parler avec nous deux et avec Mme Potts, mais je dois d'abord avoir un petit mot avec mon fils. Je ne serai qu'un instant. Excusez-moi." Sur ce, Grosvenor prit Gaston par le bras et le conduisit hors de la salle des domestiques.

"Vous pouvez utiliser mon salon, Grosvenor", leur appela Mme Potts, un air inquiet sur le visage. Gaston et Grosvenor ont accepté l'offre de Mme Potts et ont utilisé son salon pour pouvoir parler en privé. La pièce était froide et faiblement éclairée, le feu s'était réduit à des braises et aucune bougie ne brûlait. C'était étrange d'être là sans Mme Potts.

« Écoute-moi, mon fils. Je sais que tu es inquiet, mais j'ai besoin de toi pour aider Mme Potts à rester calme. Je compte sur vous pour éviter des ennuis au prince. Je ne veux pas qu'aucun de vous se mette en tête de quitter le château une fois la nuit tombée. Le roi compte également sur vous. C'était son idée de te faire rester au château. Il sait que vous êtes la seule personne que le prince écoute vraiment. C'est une grande responsabilité, Gaston, mais je sais que tu peux la gérer. Je te fais confiance pour assurer la sécurité de ton petit frère.

«Tu ne l'as jamais appelé comme ça auparavant, papa. Pourquoi maintenant ? demanda Gaston.

"Parce que je sais que tu l'aimes comme un frère, et je veux que tu comprennes à quel point c'est important et sérieux. Vous ne vous pardonnerez jamais si quelque chose arrivait à votre ami, et je ne me pardonnerais jamais si quelque chose vous arrivait. Mon cœur a déjà été brisé une fois ; s'il vous plaît, ne le cassez plus. Promets-moi, Gaston, que tu dois assurer ta sécurité et celle du prince. Grosvenor enroula ses bras autour de son fils presque désespérément, comme si c'était peut-être la dernière fois.

"Je te le promets, papa", dit Gaston rendant son étreinte à son père, sentant le poids de ce qui se passait, même s'il avait le sentiment que son père ne partageait pas tout.

"Très bien. Je dois accompagner M. Cogsworth et Mme Potts pour parler avec le roi et la reine. Sois un bon garçon et fais ce que dit Mme Potts », dit Grosvenor en l'embrassant. "Je te verrai demain matin pour le petit-déjeuner."

Gaston s'attarda un moment dans le salon de Mme Potts après le départ de son père, pensant à tout ce qu'il venait d'entendre. Il ne se souvenait pas avoir vu son père si effrayé auparavant, si sérieux. Et il ne pouvait s’empêcher de penser qu’il y avait plus que ce que disaient son père ou Mme Potts, mais il ne pouvait pas non plus dire pourquoi il ressentait cela. C'était juste quelque chose dans leur façon d'agir, quelque chose qu'ils ne disaient pas et dans leurs regards.

« Gaston ! Vous y êtes. Tu as entendu, tu restes au château ! J’ai insisté pour que tu sois autorisé à rester dans la pièce qui est reliée à la mienne », dit le prince en entrant dans la pièce comme s’ils n’étaient pas en pleine crise.

"Je pensais que Mme Potts allait aménager une chambre dans l'aile des domestiques", dit Gaston surpris.

« Ne sois pas ridicule. Je viens de dire à Mme Potts de préparer la chambre bleue. Ne vous inquiétez pas, ma maman et mon papa s'en moquent. En tout cas, c’était l’idée de papa. Pouvez-vous croire notre chance ? Une chance de chasser la bête ! Le prince semblait un peu plus jovial qu’il n’aurait dû l’être. Faire comme si quelqu’un ne venait pas de mourir.

"Je ne suis pas sûr que le pauvre André serait d'accord avec toi", dit Gaston, se souvenant du corps avec le manteau par-dessus, de l'air de terreur sur le visage de son père. « En plus, nous n’allons pas après la bête, Kingsley. J’ai promis à mon père que nous resterions à l’intérieur et que nous resterions en sécurité.

« Depuis quand suit-on les règles ? Allez! C’est exactement le genre d’aventure que nous attendions. Une véritable aventure. Nous sommes prêts, Gaston. Le prince était si cavalier que Gaston en avait presque honte. Comment pouvait-il considérer cela comme une aventure ? Ne voyait-il pas à quel point tout le monde était effrayé ? Son ami ne prenait pas cela au sérieux. Mais là encore, il n’a fait que très peu de choses.

« Nous ne sommes pas prêts, Kingsley ! Laissez la bête à mon père et à ses hommes ! » dit Gaston, frustré par son ami, mais avant qu'il puisse en dire plus, Lumière ouvrit la porte et jeta un coup d'œil dans la pièce.

"Et que faites-vous tous les deux?" demanda Lumière en plissant les yeux vers eux deux. Gaston était heureux d'être entré dans la pièce ; il ne voulait pas se battre avec son meilleur ami. Il savait ce qui se passait dans la tête du prince, et la dernière chose qu’il ferait serait de trahir sa parole envers son père.

« Oh, rien, Lumière. Je me demande juste ce qu’il y a pour le dîner », dit le prince.

« Je suppose que cela dépend si vous dînez à l'étage ou en bas, Votre Altesse. Mais d’une manière ou d’une autre, je doute que ce soit de cela dont vous parliez, » dit Lumière, regardant toujours les garçons comme s’il les avait surpris en train de faire quelque chose qu’ils ne devraient pas.

"Peut-être que tu as raison, Lumière, mais je pense que nous allons dîner en bas ce soir."


CHAPITRE V

LA BÊTE DES BOIS

Le dîner en bas était plutôt discret. La salle des domestiques n’était pas remplie de voix joyeuses d’amis ni de rires ce soir-là. Tout le monde fut choqué et attristé par la découverte du corps d’André dans les bois, et effrayé par la menace de la Bête du Gévaudan. Cela faisait si longtemps que la bête n'avait pas été vue dans leur coin de campagne, ils pensaient que ce n'était qu'un lointain souvenir. Et maintenant, ils étaient non seulement confrontés à la mort violente d’un ami et à une menace imminente, mais aussi aux événements tragiques du passé qu’ils s’efforçaient tant de mettre derrière eux.

"Je suppose que le roi et la reine voulaient se coucher tôt", dit Plumette, les yeux encore rouges d'avoir pleuré. Tout le monde à table avait l’air triste et effrayé. Mais il semblait y avoir quelque chose de plus derrière leurs yeux et les regards partagés entre ceux qui travaillaient le plus longtemps dans le château. Ceux qui étaient là lorsque la bête a attaqué des années auparavant. Et Gaston pouvait dire qu'ils pensaient à quelque chose, mais sans se le dire à voix haute.

« Oui, ils ont dîné dans leurs quartiers privés et se sont retirés tôt dans leur chambre. J'ose dire que nous voudrons tous y passer la nuit tôt », a déclaré M. Cogsworth, qui avait à peine touché à son propre dîner. Personne à table n'avait beaucoup d'appétit, à l'exception du prince, qui avait déjà eu quelques secondes et regardait vers le buffet pour voir ce qu'il y avait au dessert.

Pendant que les autres discutaient, Gaston était distrait, pensant à son père seul dans la chaumière pendant que la bête traquait les bois à la recherche de sa prochaine victime. Il se demanda si son père avait pensé à ramener le chat avant la nuit. Des images horribles remplissaient son esprit, clignotant comme des éclairs, son corps saisi par la peur à chaque pensée envahissante. Malgré tous ses efforts, il ne parvenait pas à bannir les images du loup gris géant arrachant la gorge de son père et arrachant les membres de son corps. Il imaginait le corps de son pauvre père éparpillé sur le sol de la forêt, et leur chat mort et mutilé, la fourrure couverte de sang. Il ferma les yeux sur ces horribles pensées mais ne pouvait pas les chasser, peu importe tous ses efforts.

« Gaston, tu vas bien ? Vous avez l'air pointu », a déclaré Mme Potts. Elle n’avait pas l’air bien elle-même. Elle était épuisée par les événements de la journée. Il lui avait fallu plus de temps que d’habitude pour endormir tous ses enfants cette nuit-là. Tous ont peur de la bête vicieuse qui se cache derrière les murs de leur château. Et sans doute aussi s’inquiétait-elle pour le père de Gaston.

« Chez Gaston, tout va bien, Mme Potts. Il s'inquiète juste du fait que son papa soit seul dans la maison », a déclaré le prince. "Mais nous allons nous assurer qu'il va bien, n'est-ce pas, Gaston ?" Il tapota l'épaule de son ami.

Gaston était heureux que le prince dîne avec eux, même s'il semblait que tout le monde à table semblait mal à l'aise en sa compagnie, pour une raison quelconque. Ce n’était généralement pas ainsi lorsque le prince dînait en bas – et ce n’était pas le cas depuis de nombreuses années maintenant. Même M. Cogsworth semblait généralement moins secoué par cette idée, même si tout le monde savait qu’à proprement parler, il n’approuvait pas. Non, il ne s’agissait pas du prince qui les rejoignait, c’était autre chose. Bien sûr, tout le monde était bouleversé à cause d’André, et ils devaient s’inquiéter pour la bête. Et maintenant, de nombreux projets du roi et de la reine concernant la fête à la maison devaient être modifiés au dernier moment, mais cela ressemblait à autre chose. Quelque chose dont ils voulaient tous parler mais ne le voulaient pas.

« Monsieur Biblio, la bibliothèque possède-t-elle des livres sur la Bête du Gévaudan ? demanda Gaston en prenant M. Biblio par surprise. Il avait remarqué que le bibliothécaire essayait d'éviter de regarder dans sa direction tout au long du dîner et ne comprenait pas pourquoi, jusqu'à ce qu'il se souvienne de la farce que lui et le prince lui avaient fait. Il s'est senti stupide juste après avoir demandé. La vérité était qu'il avait presque oublié leur coup stupide avec tout ce qui se passait. Mais il était évident que M. Biblio n'avait pas oublié et était toujours en colère.

« Je suis surpris que vous ayez l'audace de me poser des questions sur un livre, jeune homme, et encore moins de me parler. Vous avez de la chance que je n'aie pas fait perquisitionner la maison de votre père, dit Monsieur Biblio, visiblement indifférent au fait que le prince soit assis là. Il était loin de l'homme effrayé et tremblant dans son bonnet de nuit qu'il avait été l'autre soir. Il ressemblait à un homme avec un sentiment de colère renouvelé et qui ne se souciait pas de ce qui pourrait arriver.

"Vous pouvez aller le chercher maintenant", dit le prince, aux halètements audibles de Monsieur Biblio et de quelques autres personnes à la table. Choqué qu'il suggère une telle chose dans les circonstances.

« Partir maintenant ? Avec la Bête du Gévaudan à pied ? Je n’ose pas le dire, jeune monsieur, je n’ose pas le dire ! Monsieur Biblio a laissé tomber sa fourchette et son couteau, faisant sursauter tout le monde autour de la table au bruit. « Je crois entendre la bête grogner à la porte arrière. Pourquoi ne vas-tu pas l’ouvrir et y jeter un œil ? dit le prince avec un sourire méchant.

« Peu importe, Kingsley. C'est assez. Cela n’en vaut pas la peine. Gaston posa la main sur l'épaule de son ami. Il détestait quand le prince était comme ça. Et il commençait à en vouloir à être la seule personne qui pouvait le dissuader de ces humeurs. Il avait assez de soucis ce soir sans que le prince ne pique Monsieur Biblio. Peu importe le fait qu'ils étaient la raison pour laquelle il était si contrarié. Ils s'étaient habillés comme des fantômes et l'avaient frappé avec des livres. N’importe qui serait en colère. Mais le prince ne l’a pas vu de cette oreille. Il avait l’impression que l’homme était responsable de tout cela, et peut-être que c’était le cas, mais le prince n’était pas obligé d’aller aussi loin. Et Gaston savait par expérience que le prince allait continuer à pousser l'homme jusqu'à ce qu'il explose de colère. Gaston aimait son ami, mais il détestait à quel point il pouvait se montrer implacable lorsqu'il était rancunier.

« Avez-vous vraiment entendu quelque chose, Votre Altesse ? La bête est-elle vraiment là ? demanda Plumette en saisissant avec effroi la main de Lumière.

« Non, ma chérie, le prince ne fait que taquiner Monsieur Biblio. La bête ne s'approcherait jamais aussi près du château. Du moins, j’espère que non. Il jeta un regard craintif par la fenêtre qui donnait sur la cour des domestiques.

« Mais et si c’était le cas ? Comment le saurions-nous ? Il pourrait être disponible dès maintenant ! » dit Plumette en prenant une gorgée tremblante de son verre.

— Il y a des gardes armés sur les remparts, Plumette. Ils le tireront à vue et sonneront les cloches. Vous n'avez aucune raison d'avoir peur », a déclaré M. Cogsworth.

«Je suis désolé, mademoiselle Plumette. Je ne voulais pas t'effrayer. Je taquinais justement M. Biblio, dit le prince. "S'il vous plaît, pardonnez-moi, Monsieur Biblio, je sais que vous êtes dans un état d'esprit fragile et qu'il ne faut pas vous taquiner."

"Balivernes! J'ai l'esprit parfaitement sain, je vous l'assure, dit M. Biblio. Gaston pouvait voir que l'homme était au bord d'une colère explosive et a décidé de faire de son mieux pour le calmer. Il aurait aimé ne jamais avoir évoqué le sujet des livres. C’était de sa faute, et il pensait qu’il ferait mieux d’essayer d’y remédier.

« Bien sûr que oui, monsieur Biblio. Vous êtes simplement agité par les événements d'aujourd'hui. Nous le sommes tous, y compris le prince. N'est-ce pas vrai, Kingsley ? » dit Gaston en donnant un coup de pied à son ami sous la table, mais Kingsley restait assis là, regardant l'homme avec une expression arrogante et méprisante sur le visage.

« Et qui ne serait pas agité, comme vous dites, après avoir été harcelé par vous, les voyous ? Et je suis sûr que je n’ai pas besoin d’être défendu par des gens comme vous ! Monsieur Biblio pointa un doigt osseux vers Gaston, le faisant sursauter.

« Vous ai-je entendu dire des voyous, monsieur ? Vous ne pouvez pas parler du prince. M. Cogsworth a reculé violemment sa chaise alors qu'il se levait. Il avait l’air d’être sur le point de déclencher une série de coups de poing.

Tout était tombé dans le chaos, M. Cogsworth et M. Biblio se criant dessus, et le prince semblait en profiter à chaque instant. Il s'adossa au dossier de sa chaise, les mains derrière la tête, souriant simplement tandis que les deux hommes continuaient.

« Calmez-vous tous les deux ! » dit Mme Potts en se levant également. "Je suis sûr que M. Biblio ne pensait pas ce qu'il a dit."

« En effet, je l'ai fait ! Ce foutu garçon m'a harcelé tout au long du dîner ! Tout le monde s'en fout, ils m'ont attaqué ! Personne dans cette maison n’a de respect pour les livres ! Des livres disparus, des livres remis au mauvais endroit, des livres mystérieusement éparpillés partout dans le château, des livres qui me sont lancés par des petits morveux gâtés et gâtés. J'ai encore les bleus de leur attaque ! Ces garçons sont hors de contrôle, piétinant tout le monde sans aucune conséquence. Le prince se contenta de sourire de l’indignation de M. Biblio, et cette vue donna un peu la nausée à Gaston. Il savait que son ami avait fait ça exprès. Et il n’arrivait pas à croire que Monsieur Biblio ait mordu à l’hameçon.

« Cela suffit, monsieur Biblio. Vous quitterez cette maison sur-le-champ, sans référence, » dit M. Cogsworth en frappant si fort ses poings sur la table que la porcelaine s'est mise à trembler. « Vous êtes allé trop loin. Vous avez dépassé les limites ! »

«Je suis sûre que M. Biblio ne pensait pas ce qu'il a dit», s'empressa de répéter Mme Potts. « Il est juste bouleversé, comme nous le sommes tous. Peut-être que tout le monde se sentira différemment le matin. Le fait était que Gaston savait que rien de tout cela ne serait arrivé si lui et le prince n’avaient pas fait une farce à Monsieur Biblio. Les choses étaient allées trop loin et Gaston avait l’impression que tout devenait incontrôlable. Oui, Monsieur Biblio était ennuyeux, étouffant et assez étrangement obsédé par les livres conservés dans la bibliothèque, mais il ne méritait pas d'être licencié sans référence.

"Je suis d'accord avec Mme Potts", a déclaré Gaston.

« Je n’ai pas besoin d’un petit mécréant analphabète pour me défendre ! dit Monsieur Biblio en croisant les yeux sur Gaston. Et à ce moment-là, toute trace de pitié ou de culpabilité avait disparu de Gaston. Monsieur Biblio naviguait dangereusement au bord du gouffre depuis qu'il avait parlé pour la première fois, et il n'y avait plus rien que Gaston ou qui que ce soit d'autre puisse faire pour le sauver.

« Cela suffit ! Maintenant, je sais que nous sommes tous fatigués par cette horrible journée, mais ne disons rien d’autre que nous pourrions regretter. Et nous n’enverrons pas Monsieur Biblio dehors dans la nuit, si impertinente qu’il ait traité le prince ou Gaston. Pas avec la bête qui erre dans les bois. Je suis sûr que même eux ne souhaiteraient pas la mort du pauvre Monsieur Biblio », dit Mme Potts, attendant la réponse du prince et de Gaston.

"Aucun de nous ne souhaite cela", dit Gaston en donnant un coup de coude au prince. "Vraiment, Kingsley?" Mais le prince ne répondit pas. Au lieu de cela, il dirigea son regard vers son tuteur, M. Willowstick, qui parut plutôt surpris par les attentions du prince. Il était resté assis en silence, essayant de rester hors de la ligne de mire. Il ne savait que trop bien ce que c'était que d'être du mauvais côté du prince.

« Si je me souviens bien, M. Willowstick connaît très bien la bête, n'est-ce pas, M. Willowstick ? demanda le prince en faisant comme si l'épreuve avec M. Biblio n'était pas arrivée par hasard.

"Oui, Votre Altesse, mais il ne faut pas ennuyer les autres avec les leçons d'histoire concernant la Bête du Gévaudan." M. Willowstick avait l'air plutôt mal à l'aise alors qu'il échangeait des regards avec Mme Potts et quelques autres personnes à la table. Gaston pouvait voir qu’ils étaient tous dérangés mais ne savait pas trop quoi faire.

« S'il vous plaît, M. Willowstick, je pense que tout le monde ici serait ravi de votre connaissance de la bête. Je sais que je le serais », a déclaré le prince. Tout le monde autour de la table, y compris M. Willowstick, savait que le prince ne trouvait rien de ce que disait M. Willowstick qui soit ravissant. Il était évident que le prince cherchait des informations que les adultes autour de la table n’avaient pas l’intention de partager, mais cela n’allait pas l’arrêter, et Gaston n’était pas sûr que cela le dérange. Il voulait savoir ce qui s'était passé avec la bête il y a toutes ces années, et il voulait savoir comment son père était impliqué. Mais contrairement au prince, il savait que ce soir n’était pas le meilleur moment pour poser la question.

«Je ne trouverais pas ça ennuyeux. J'aimerais savoir… » dit Plumette, mais Mme Potts l'interrompit.

«Je pense que M. Willowstick a raison. Peut-être devrions-nous changer de sujet, dit-elle en jetant un regard à Gaston et au prince. Gaston pouvait dire qu’elle savait ce que le prince faisait, et elle ne voulait pas.

« Pourquoi personne ne parle-t-il de la bête et de ce qui s’est passé avec Grosvenor ? Même mes parents n’en parlent pas. J’exige que quelqu’un ici nous le dise immédiatement ! » Le prince regarda tour à tour toutes les personnes autour de la table pour obtenir des réponses. Ils n’étaient clairement pas disposés à donner des réponses, mais le prince était dans une de ses humeurs et n’était pas sur le point de céder. Gaston lui donna un coup de pied sous la table pour le faire arrêter, mais l'expression du prince disait à tout le monde qu'il n'allait pas laisser tomber ça.

« Parce que, Votre Altesse, ce n'est pas notre histoire à partager. C'est à Grosvenor et à vos parents de vous dire à tous les deux quand ils pensent que vous êtes prêt », a déclaré Lumière.

« Que veux-tu dire, Lumière ? demanda Gaston. « Nous ne sommes pas des enfants. Si vous savez quelque chose, dites-le-nous.

"Cela suffit", dit Mme Potts. «Je suppose que personne ne mangera plus. Je suggère que nous allions tous nous coucher. Elle lança un regard noir au prince. "J'ose dire que nous avons assez parlé des bêtes pour une nuit."

"Mme. Potts a raison. La journée a été longue et nous avons encore beaucoup à faire avant la fête à la maison », a déclaré M. Cogsworth, semblant prêt à s'effondrer sous le poids de tout ce qui s'était passé ce jour-là.

« On fait toujours la fête, alors ? Je croyais que Grosvenor avait dit que c'était annulé », a déclaré le chef Bouche, qui avait jusque-là observé tranquillement le drame mais qui semblait désormais paniqué.

« Certains de nos invités voyagent depuis des jours, nous ne pouvons pas très bien les refouler aux portes. Nous devrons simplement tirer le meilleur parti des choses », a déclaré Mme Potts. « Et nous aurons tous du pain sur la planche. Alors s’il vous plaît, que tout le monde rentre pour la nuit.

« Mais que faire des repas que nous avons prévus en plein air ? Dois-je transformer les buffets en banquets intérieurs en un tour de main ? demanda le chef Bouche.

"Nous reviendrons sur tout cela demain après avoir finalisé le nouveau programme avec la reine." Mme Potts se frotta la tête avec frustration, ne voulant clairement rien d'autre que d'aller se coucher.

« La reine doit être terriblement déçue de ne pas pouvoir dîner aux chandelles sous les étoiles. Elle avait tellement hâte d'éclairer son nouveau pavillon », a déclaré Plumette.

Lumière lui prit la main. "Ma chère, je suis sûr que la reine est la dernière personne qui voudrait mettre ses invités ou son personnel en danger simplement parce qu'elle est excitée à l'idée de donner un spectacle, pas après ce qui est arrivé à..." Mais Mme Potts a coupé court à Lumière.

« Ça suffit, Lumière. Vous vous oubliez. Maintenant, s'il te plaît, allons au lit. Nous en discuterons plus tard.

"Plus tard! Après que nous soyons couchés, tu veux dire ? Nous ne sommes pas stupides, vous savez. Nous pouvons dire que vous nous cachez quelque chose. Et nous savons que vous avez peur parce que Grosvenor a refusé de rester dans le château », a déclaré le prince. Gaston voulait savoir aussi. Toutes ces discussions lui faisaient encore plus peur pour son père. «J'exige que vous nous disiez ce qui s'est passé!»

"Est-ce que quelqu'un peut me dire si cela a quelque chose à voir avec mon père ?" » ajouta Gaston. « Pensez-vous qu’il est en train de chasser la bête ? Si c’est le cas, ne devrions-nous pas l’aider ? Il sauta pour attraper son manteau et se dirigea vers la porte.

"Bien sûr qu'il chasse la bête, ne soyez pas plus idiot que nécessaire", dit le prince en faisant se retourner Gaston et lui lancer un regard bouillonnant.

"Cela suffit, jeune monsieur!" » dit Mme Potts, qui était probablement la seule personne autre que Gaston sous leur toit qui pouvait s'en tirer en parlant ainsi au prince.

— Ton père n'est pas assez fou pour s'en prendre seul à la chasse la nuit, Gaston. Vous ne pensez pas clairement. Mme Potts a raison, il est temps pour vous deux d'aller vous coucher », a déclaré M. Cogsworth.

« Oui, venez, mes chéris. Je vais vous montrer vos chambres. Mme Potts se leva avec lassitude.

"Nous connaissons le chemin, Mme Potts", dit le prince en lui lançant un regard que Gaston n'aimait pas, mais Mme Potts le prit avec calme.

«Je sais, chérie. Mais j'ai promis au roi que je veillerais à ce que vous alliez directement dans vos chambres, et c'est ce que j'ai l'intention de faire », a déclaré Mme Potts avec un regard entendu.
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Gaston n'arrivait pas à dormir. C'était bizarre de séjourner dans l'une des chambres à l'étage. Ce n’était pas comme s’il n’avait jamais passé de temps dans cette pièce, ni dans la plupart des autres pièces destinées à la famille et à leurs invités, mais il n’y avait jamais passé la nuit. Cela n’a tout simplement pas été fait. Les domestiques ne restaient pas dans les chambres d’hôtes. Mais il s’agissait de circonstances inhabituelles qui ne facilitaient pas le sommeil. Il se tournait et se retournait, pensant à son père, se demandant s'il chassait vraiment la bête comme Kingsley le disait. Et il se demandait ce que les anciens du personnel lui cachaient, et quand il allait découvrir ce que c'était. Et il se sentait coupable à l'égard de Monsieur Biblio. Même s’il était un homme horrible, Gaston n’aimait pas l’idée que quelqu’un perde son emploi sans pouvoir en trouver un autre. Que ferait le pauvre homme ? Cela avait été une journée terrible, et tout ce qu'il voulait, c'était s'endormir pour pouvoir se réveiller et voir son père le matin. Il voulait savoir que son père était en sécurité et il voulait connaître la vérité.

« Gaston, tu es toujours réveillé ? C'était la voix du prince. Il se tenait devant la porte qui reliait les deux pièces. Gaston faillit ne pas lui répondre. Mais Kingsley ne pouvait pas croire qu'il dormait. Son ami le connaissait trop bien.

"Oui. Je n'arrive pas à dormir », dit-il en s'asseyant et en allumant la lanterne sur sa table de chevet.

« Gaston, j'ai peur que ton papa chasse la bête seul. Vous savez comment il est, il ne veut mettre aucun de ses hommes en danger. Ne devrions-nous pas l'aider ? Le prince était maintenant assis au bout du lit. Son visage avait l'air si sérieux à la lumière de la lampe, mais aucun d'eux n'avait aucun moyen de le savoir avec certitude.

"J'ai promis que nous ne quitterions pas le château", a déclaré Gaston, même si tout en lui voulait sortir et s'assurer que son père était en sécurité. Il aurait aimé ne pas avoir fait cette promesse.

« Vous avez fait cette promesse avant que nous sachions qu'il se mettait en danger. Il faut l'aider, Gaston. Ne sois pas lâche.

"Au début, je suis un imbécile, et maintenant je suis un lâche." Gaston regardait son ami du regard. Il savait ce que faisait Kingsley, et il détestait que ça marche réellement.

"Vous savez que je ne le pense pas", dit le prince. "Tu sais comment je suis."

"Je sais exactement comment tu vas", a déclaré Gaston, mais cela n'a pas changé la vérité. Il préférerait de loin être dans les bois pour protéger son père plutôt que dans le château.

Gaston savait qu'il y avait plus dans tout cela que ce qu'aucun d'entre eux ne prétendait. Ce n’était pas seulement son père et les autres qui essayaient de les protéger des ennuis. Il y avait quelque chose de plus grand, de sinistre et de secret que lui et le prince ne connaissaient pas. Et peu importe à quel point Gaston voulait se précipiter dans la nuit et protéger son père, il devait avoir confiance que son père savait mieux. Il devait tenir parole, peu importe à quel point il avait peur, peu importe à quel point cela lui faisait peur que son père puisse chasser la bête seul. Une bête que son père a déjà affrontée et qui a failli le tuer.

« Je ne suis pas un lâche, Kingsley, et je ne suis pas non plus un imbécile. Je sais ce que vous faites, mais je suis un homme de parole. Mon père m’a fait promettre de te protéger, et c’est exactement ce que je vais faire. Je vais assurer la sécurité de mon petit frère, comme il l’a demandé.

« Alors tiens ta promesse et sois à mes côtés pendant que je chasse la bête ! Parce que je vais le tuer et accrocher sa tête à mon mur, avec ou sans votre aide !

«C'est trop dangereux. Si nous ne le faisons pas, Kingsley, nous allons nous faire tuer.

« Mais pensez-y ! Nous serions célèbres si nous tuions la bête !

« Vous êtes déjà célèbre. Vous êtes l’héritier du trône. Gaston se mettait en colère. Il ne s’agissait pas d’assurer la sécurité de son père. Il s’agissait de l’ego du prince.

« Nous serions des héros, Gaston. Imaginez-le ! Ils écriraient des chansons sur notre courage.

"Je déteste quand tu es comme ça, Kingsley."

"Comme quoi?"

« Vous direz ou ferez n’importe quoi pour parvenir à vos fins. Tu es implacable, Kingsley, et peu importe qui est blessé. Vous avez poussé le pauvre Monsieur Biblio jusqu’au bout, et voilà qu’il a perdu son emploi.

« Qui se soucie de ce vieux idiot de Monsieur Biblio ? Allez, Gaston. Il vous a insulté, menacé de fouiller la maison de votre père et m'a insulté et tout. Il méritait de perdre son emploi.

«Mais tu l'as poussé, Kingsley. Je t'ai vu le faire. J'ai vu ce que tu faisais au dîner. Et maintenant tu essaies de me faire rompre ma parole envers mon père pour que tu puisses être le héros. Vous ne vous souciez même pas si mon père est en danger. Tout dépend de vous ! »

« Ce n’est pas vrai. Je m'inquiète pour lui. Pourquoi ça ne peut pas être les deux, Gaston ? Ne puis-je pas m'inquiéter pour ton papa et vouloir être un héros ? Bien sûr, je suis inquiet. Maintenant, tu viens avec moi ou pas ?

«Je ne te laisserai pas partir, Kingsley. J'ai fait une promesse.

« Et là, je pensais que c'était moi qui donnais les ordres. Habille-toi, Gaston. Nous partons dès que je suis prêt. C’est un ordre.
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Après s'être changés et que le prince se soit équipé de son tromblon et Gaston de son arc et d'un carquois plein de flèches, Gaston et Kingsley se frayèrent un chemin à travers les catacombes situées sous le château qui menaient directement à la forêt.

Alors qu'ils sortaient des catacombes, le prince se précipita sur le chemin principal, les brindilles et les feuilles craquant bruyamment sous ses pieds. "Que fais-tu?" » dit Gaston en tirant son ami du chemin. "Voulez-vous vous faire tirer dessus?" Il désigna les hommes sur les remparts. "Et tu fais beaucoup trop de bruit !"

Gaston murmura aussi doucement qu'il le pouvait : « C'est une erreur. Mais Kingsley ne l’entendait pas, et s’il l’entendait, il l’ignorait. Gaston avait peur qu'ils aient déjà fait trop de bruit. Kingsley ne réfléchissait pas. Il ne l’a jamais fait. Et il avait déjà clairement fait savoir qu’il n’était pas d’humeur à accepter les suggestions de Gaston.

"Vous avez juste peur", dit le prince en marchant devant, se dirigeant vers la partie la plus dense de la forêt, où ils ne seraient pas vus par les gardes. Ce commentaire agaçait Gaston. Mais le fait était qu’il avait peur. Ils se comportaient comme les personnages d'un des livres que Kingsley lui avait lu quand ils étaient plus jeunes. Des personnages entêtés et stupides volant face au danger, ne tenant pas compte des avertissements de tout le monde autour d'eux. Se précipiter dans les bois pour chasser une bête dangereuse. C'était imprudent. C'était irresponsable. Leurs vies étaient toutes deux en danger et il détestait rompre la promesse faite à son père. Il voulait rebrousser chemin, mais c'était trop tard. Il devait continuer à suivre Kingsley pour assurer sa sécurité.

Il finit par rattraper le prince. Lui tapotant l'épaule, il murmura : « J'ai un mauvais pressentiment, Kingsley. Je pense que nous devrions arriver à mon chalet le plus vite possible.

Gaston était reconnaissant que son père lui ait fait apprendre à se repérer dans chaque centimètre carré de la forêt, sinon ils se seraient perdus dans cette obscurité totale. L'inquiétude et la peur remplissaient son cœur, sachant qu'ils avaient commis une terrible erreur en allant seuls dans les bois. Ils devaient se rendre à son chalet le plus rapidement possible. Ils étaient trop jeunes pour chasser cette bête dans les bois. Et ils n’avaient même pas pris la peine d’élaborer un plan, ni même de réfléchir à ce qu’il fallait faire face aux chasseurs dans les bois qui pourraient prendre Gaston et le prince pour la bête. C’était imprudent. Ils devaient pénétrer à l’intérieur de ce moment avant que quelque chose de terrible ne se produise.

Le prince hocha la tête comme pour dire qu’il était d’accord avec le plan de Gaston, mais Gaston était toujours rempli d’appréhension. La nouvelle lune n’a rien fait pour les aider à se frayer un chemin à travers la sombre forêt. Les arbres semblaient sinistres et tordus dans l’obscurité, et toutes les dépendances et chaumières étaient sombres. Il semblait que tous ceux qui résidaient à l'extérieur des murs du château vivaient dans l'obscurité, craignant d'attirer la bête dans leurs habitations. Et ils étaient là, seuls dans les bois avec une bête sauvage, tandis que les hommes adultes et plus expérimentés étaient en sécurité dans leurs maisons.

Après avoir marché un peu plus loin, ils aperçurent une lumière vacillante provenant de ce qu'ils pensaient être le cimetière. En se rapprochant, ils comprirent. L'ensemble du cimetière a été éclairé aux flambeaux. "Faites attention", murmura Gaston, plissant les yeux pour essayer de voir s'il y avait quelqu'un d'autre caché dans l'ombre, attendant que la bête apparaisse dans la lumière. Cela devait être une sorte de piège. C’était vraiment génial, enveloppant les bois de ténèbres à l’exception d’un seul endroit. Cela devait être l’œuvre de son père.

La lumière des torches se reflétait sur les cryptes et les pierres tombales, dansant sur la statue de sa mère, Rose, debout devant son mausolée. Comme toujours, elle avait l'air de lui faire signe de la rejoindre de l'autre côté. Lui faisant signe de franchir la porte du mausolée. Comme c'était étrange de voir son visage éclairé par le feu des torches ; il avait l'air presque vivant.

Gaston s’interrogea sur le fait que son père ait choisi cet endroit.

Ils se glissaient aussi silencieusement qu’ils le pouvaient et n’osaient pas se parler de peur que la bête ou son chasseur ne les entende. Si seulement son père lui faisait suffisamment confiance pour lui faire part de ses projets, il n'aurait jamais laissé le prince l'intimider pour qu'il sorte.

Mais son père lui faisait confiance. Il a cru Gaston lorsqu'il a fait sa promesse. Il n'avait aucune raison de penser que Gaston et Kingsley se cachaient dans les bois. C'était encore plus dangereux que Gaston ne l'avait pensé.

C'est une terrible erreur.

En se rapprochant du cimetière, ils virent une grande ombre apparaître sur le côté du mausolée de Rose. Il fallait que ce soit la Bête du Gévaudan, ça ne pouvait être rien d'autre. Sa grande et monstrueuse ombre était plus grande que n'importe quel loup que Gaston avait jamais vu. Plus grand que n'importe quel animal ou homme, et c'était terrifiant. Il devait se rappeler sans cesse que les ombres pouvaient parfois faire paraître les choses plus grandes. Il était impossible que cette bête soit aussi énorme.

Malgré sa peur, Gaston fit signe à Kingsley de continuer. Ils se glissèrent aussi lentement et silencieusement qu'ils le pouvaient, en veillant à rester hors de vue jusqu'à ce qu'ils atteignent le muret de pierre qui entourait le petit cimetière. Ils essayèrent d'apercevoir au loin la maison de Gaston, pour voir s'il n'y avait peut-être aucun signe que son père était là, mais ils ne virent que l'obscurité au-delà de la lueur des torches. Ils se frayèrent un chemin jusqu'au cimetière, rampant par-dessus le muret, et une fois à l'intérieur, ils l'aperçurent, le plus grand loup gris qu'ils aient jamais vu. Mais il ne ressemblait à aucun autre loup qu’ils avaient vu. Elle était massive et solidement bâtie. Ses pattes étaient grosses et musclées, et sa queue était si longue qu'elle atteignait le sol. Sa tête était énorme, avec une puissante mâchoire remplie de dents acérées et terribles qu'elle utilisait pour arracher un wapiti attaché à un arbre. Du sang jaillit de la gorge de l’élan tandis que la bête déchirait la chair de la pauvre créature avec une telle force que Gaston frémit.

Lorsque Gaston a vu l’élan attaché, il a su qu’il avait raison. Son père devait être là, quelque part, attendant son moment pour viser la bête. Gaston attendait, se demandant quand cela arriverait. Et il se demandait si son père était seul ou s'il avait amené certains de ses hommes les plus fiables pour l'aider. Gaston tendait les yeux, scrutant les bois environnants pour voir s'il n'y avait personne qui se cachait dans les arbres ou peut-être avec eux dans le cimetière, derrière les cryptes. Cependant, il ne vit que la bête dévorant son repas. Connaissant son père, Grosvenor ne voudrait mettre aucun de ses hommes en danger. Au moins sur ce point, Kingsley avait raison. Gaston devina donc que son père devait être là seul, hors de vue, attendant sa chance de tuer la sinistre créature.

La bête était grotesque, le visage couvert de sang, déchirant son repas. Gaston voulait attendre que son père tire le premier coup, s'assurant d'être prêt avec son propre arc si ce n'était pas un coup fatal. Il fut soudainement reconnaissant d'être là pour pouvoir aider son père, et moins en colère contre Kingsley pour l'avoir forcé à sortir dans cette nuit dangereuse. Gaston allait aider son père. Tout irait bien.

Gaston regarda Kingsley et posa silencieusement son doigt sur ses lèvres, prononçant le mot attendre. Il sortit furtivement une flèche de son carquois, la plaça dans son arc et la retira, la pointant vers la bête en attendant que son père tire le premier. Cela ne faisait que quelques instants depuis qu'ils l'avaient découvert, mais c'était comme une éternité, et maintenant Gaston commençait à se demander si son père était là. Il aurait sûrement déjà tiré, alors que la bête était distraite par l'élan. Et juste au moment où Gaston était sur le point de décocher sa flèche, une forte explosion éclata à son oreille, le faisant tomber au sol et se tordre de douleur. L'instant d'après, le prince se tenait devant lui, rechargeant son tromblon et le pointant directement sur la bête, qui n'était plus qu'à quelques mètres d'eux. Le prince lui criait quelque chose, mais Gaston ne pouvait pas l'entendre, et il ne pouvait pas se remettre sur pied, tellement il était étourdi.

La bête jouait avec eux, se rapprochant de plus en plus, grognant tandis que le prince tâtonnait pour recharger son tromblon et criait quelque chose à Gaston. Mais Gaston ne pouvait toujours entendre que des sons déformés et étouffés à travers les vagues de tonnerre qui résonnaient dans ses oreilles. Il chercha son arc autour de lui mais ne le trouva pas, et à ce moment-là il réalisa que lui et son ami allaient mourir. Il détestait l'idée que son père retrouve leurs cadavres éparpillés près de la tombe de sa mère. Et il se détestait d'avoir rompu sa promesse et de ne pas avoir tenu tête à Kingsley.

Il était assis là, toujours incapable de se remettre sur pied, horrifié alors que la bête avançait sur son ami, grondant et claquant ses terribles dents. Fermait-il les yeux alors que la bête déchirait la chair de son ami ? Était-ce le moment où ils allaient mourir tous les deux ?

Au moment où la créature se précipitait en avant, elle s’arrêta net et tourna la tête comme si elle entendait quelque chose, un bruit – peut-être une autre explosion, Gaston n’en était pas sûr – mais quoi qu’il en soit, le prince sursauta également. Et puis Gaston s’en aperçut : un coup de feu sanglant avait pénétré l’épaule de la bête. La créature hurla de douleur si fort que même Gaston pouvait l'entendre malgré les martèlements dans ses oreilles, et le monstre bondit dans la direction d'où venait le tir. Gaston se leva, trouva son arc et courut après la bête. Il l’a trouvé en train de déchirer quelque chose au pied de la statue de sa mère. Il a visé et tiré sur la créature, lui perforant le côté. La bête se tenait sur ses pattes arrière de toute sa hauteur et hurlait de douleur avant de s'enfuir dans les bois, laissant derrière elle une traînée de sang.

Mais Gaston n’a pas suivi la piste ; il n’a pas suivi la bête pour découvrir si elle vivrait ou mourrait. Quelque chose d'autre retint son attention. Quelque chose de si horrible que rien d'autre n'existait. Son père gisait aux pieds de la statue de sa mère, la gorge arrachée, son sang s'accumulant sur ses pieds de marbre rose. Gaston tomba à genoux et pleura. Ses cris étaient comme ceux de la bête elle-même, hurlant de douleur et d'angoisse. Entre ses sanglots, il disait qu'il était désolé. Encore et encore jusqu'à ce que sa voix soit détruite et que le prince le prenne dans ses bras et l'éloigne du corps de Grosvenor.

Le monde de Gaston s’est terminé ce jour-là. Il vivait désormais dans un monde sans son père. Un monde cruel et injuste. Un monde où ses promesses ne signifiaient rien. Il s'était laissé tomber, lui et son père, et il ne pouvait rien faire pour changer cela. Il avait le cœur brisé et seul.

Et son ami était à blâmer.


CHAPITRE VI

LA PLACE DANS SON COEUR

C'était une journée couverte et le ciel était rempli de nuages d'orage gris menaçant d'éclater à tout moment. Néanmoins, le prince a insisté pour que Gaston l'accompagne ce jour-là. Cela faisait trois ans que le père de Gaston était mort, et même s'il ne blâmait plus extérieurement le prince pour ce qui s'était passé, son amour pour son ami avait diminué, et lorsqu'il se permettait de l'admettre, le ressentiment persistait encore dans son cœur.

Dans les jours qui suivirent la mort de son père, de terribles disputes éclatèrent entre eux. Gaston a demandé au prince d'expliquer pourquoi il avait tiré ce premier coup de feu. Il lui a répété encore et encore que sans lui, son père serait toujours en vie. Le prince se contenterait d'écouter tranquillement, puis insisterait pour qu'ils continuent comme avant, disant qu'ils étaient frères, plus que frères, en fait, et que rien, pas même cela, ne les déchirerait. Peu importe à quel point Gaston était en colère contre le prince, peu importe la dureté de ses paroles, le prince restait son ami, ne parlant jamais contre lui, insistant sur le fait qu'ils continuaient comme ils l'avaient toujours fait, insistant sur le fait qu'ils étaient toujours les meilleurs amis du monde, jusqu'au ressentiment dans Le cœur de Gaston commença à se serrer.

Avant leur sortie ce jour-là, Cogsworth s'était occupé du prince dans sa loge, l'habillant avec ses vêtements d'équitation, tandis que Gaston était assis dans la chambre adjacente du prince. Il ne comprenait pas pourquoi le prince voulait sortir par une journée si sombre, mais il n’y avait pas moyen de dire non au prince ; Plus vous le combattiez avec acharnement sur quelque chose, plus il avait envie de le faire. Son humeur était aussi mauvaise que le temps, et quand l'humeur de Kingsley était aussi sombre, Gaston se surprenait toujours à se demander pourquoi il était toujours là. Ses deux parents étaient partis et, même s’il n’avait pas exactement repris le poste de son père, tout le monde le traitait comme s’il y appartenait. Il supposait qu'il était là parce qu'il n'avait nulle part où aller et que c'était la seule maison qu'il connaissait. Il passait ses journées avec le prince à chasser, à monter à cheval et à pratiquer le combat d'armes. Il l'a fait parce que le prince l'avait demandé. Et il supposait que le prince avait demandé parce qu'il savait à quel point Gaston appréciait cela. D'une certaine manière, cela rendait Gaston triste de faire les choses que son père lui avait apprises, mais aussi fier d'être devenu encore meilleur dans ce domaine. Le meilleur, en fait, tout comme son père. Mais son père s'était trompé sur une chose : le prince ne s'énervait jamais lorsque Gaston le battait. Au moins, s’il l’a fait, il n’en a rien dit.

Pendant que Gaston attendait le prince, il pouvait l'entendre parler à M. Cogsworth. Il était devenu insupportable avec presque tout le monde sauf Gaston. C’était comme s’il fallait toute la patience du prince pour résister aux condamnations silencieuses de Gaston, et qu’il ne restait plus que de l’impatience pour les autres.

«Je ne comprends pas pourquoi tu dois m'habiller comme si j'étais une poupée, Cogsworth. Je suis parfaitement capable de m’habiller. Gaston sentait que le prince avait l'air de plus en plus maussade de jour en jour. Il ne savait pas si c'était parce qu'il était toujours en colère contre lui, ou si le prince était vraiment en train de devenir exactement ce qu'il avait dit qu'il ne serait jamais : un de ces princes horribles, égoïstes et légitimes qui finiraient par devenir un misérable tyran d'un pays. roi.

« Bien sûr que oui, Votre Altesse. Est-ce que Gaston vous servira de chasseur et d’éclaireur lors de cette sortie ? » a demandé M. Cogsworth alors qu'il apportait la touche finale à la tenue du prince.

"Non, Cogsworth, Gaston me rejoindra en tant qu'ami." Gaston roula des yeux. Il ne faisait aucun doute que le prince considérait Gaston comme son ami. Son meilleur ami et frère. Et même s'il était vrai qu'il défendrait Gaston jusqu'à la mort s'il le fallait, il n'hésitait pas à donner à Gaston des ordres auxquels Gaston n'avait d'autre choix que d'obéir. Comme le suivre la nuit où son père a été tué. Il savait que le prince se sentait toujours coupable même après tout ce temps. Il savait que le prince avait dû sentir qu'il avait commis une erreur avec ce premier tir. Et il savait que le prince avait essayé depuis lors de se rattraper, et qu'il essayait encore maintenant de se rattraper en défendant Gaston auprès de M. Cogsworth. Mais pour Gaston, le prince ne pouvait rien faire pour rattraper cette nuit, et il n'était toujours pas sûr de pouvoir un jour lui pardonner – même si le prince le lui avait demandé. Peut-être que s’il l’avait fait, les choses auraient été différentes.

« Ce sera peut-être l’occasion pour Gaston de vous servir, comme il convient au poste que nous savons tous qu’il devrait éventuellement occuper. Il est temps qu’il apprenne à se comporter correctement avec ses supérieurs », a déclaré M. Cogsworth.

« Qui a dit que j’étais le meilleur de Gaston ? Juste parce que je suis un prince ? Je n’aurai pas ce genre de discours, Cogsworth, tu me comprends ? Cela fit rire Gaston dans sa barbe. Bien sûr, le prince pensait qu’il était le meilleur de Gaston. C’est ainsi qu’on pense quand on les élève pour gouverner. Ils pensent peut-être qu’ils traitent les gens de manière équitable, voire même comme un membre de leur famille, mais en fin de compte, ils s’attendent à ce qu’on leur obéisse.

« La loi du pays dit que tu es son meilleur, tout comme tu es mon meilleur. » La voix de Cogsworth semblait penaude, même s’il était clair qu’il faisait de son mieux pour paraître résolu.

« Eh bien, si tel est le cas, je dois insister pour que vous abandonniez cette affaire immédiatement. Je ne l’aurai pas, Cogsworth. Est-ce que tu comprends? Gaston a perdu son père et sa mère. Et n’est-ce pas à moi de décider s’il prend la place de son père ? Nous sommes de très vieux amis, vous et moi, mais j'ai peur que vous outrepassiez le cap, dit le prince d'un ton très sérieux. Gaston fut surpris d'entendre le prince évoquer son père. Il n’avait pas évoqué cette nuit directement depuis que c’était arrivé.

"Comme vous le souhaitez, Votre Altesse." Cogsworth a procédé aux derniers ajustements de la tenue du prince. « S'il n'y a rien d'autre », dit-il assez solennellement en prenant congé, et Gaston entra dans la pièce.

"Je pense que vous avez blessé les sentiments de M. Cogsworth", a déclaré Gaston.

« Et si je le faisais ! »

« Il ne fait que son travail, Kingsley. Il veille juste sur toi. Gaston se sentait mal pour M. Cogsworth. Il avait veillé sur Kingsley comme le ferait un père. Cela le rendait triste et en colère que son ami ne semble pas apprécier le nombre de personnes qui tenaient vraiment à lui, malgré le fait qu'il soit parfois si difficile à côtoyer.

"Je te défendais!" » dit le prince, son humeur commençant à s'enflammer.

« Je sais, mais je parie que vous l'avez coupé au vif avec cette remarque sur les excès. Vous savez qu'il prend ce genre de chose très au sérieux. Et depuis quand tu parles comme ça d’ailleurs ? Dépasser les limites ! Allez, Kingsley, tu ferais mieux de lui dire que tu es désolé plus tard, sinon il pourrait sauter du pont », dit Gaston en essayant de le faire rire.

« Les princes ne s'excusent pas auprès des domestiques, Gaston. Cogsworth serait la première personne à vous le dire. Gaston secoua la tête. D'où venaient toutes ces absurdités ? Pas la mère et le père du prince. Ils n'étaient jamais là. Peut-être était-ce l’influence de Cogsworth, ou peut-être que la royauté était simplement câblée pour se transformer en imbéciles autorisés ? Gaston ne le savait pas.

«Vous m'avez présenté vos excuses», dit-il. "Au moins, tu l'as déjà fait." C'était un rappel pour lui-même, et peut-être pour le prince, qu'il n'avait toujours pas dit qu'il était désolé pour ce qui était arrivé à son père, même après tout ce temps.

« Tu n’es pas un serviteur, tu es mon frère. Maintenant, allons-y, ce sera un long voyage.

Lorsqu'ils arrivèrent dans la cour, ils trouvèrent leurs chevaux qui les attendaient, prêts à monter.

"Mme. Potts nous a préparé un déjeuner. C'est dans les sacoches. Maintenant, allons-y », dit le prince alors qu’ils montaient à cheval. Le prince avait offert à Gaston un magnifique cheval pour son dernier anniversaire. Un Percheron noir majestueux et massivement bâti. Gaston l'adorait, et c'était vraiment la seule raison pour laquelle il acceptait d'aller monter à cheval ce jour-là. Une chance de monter Noire.

Ils s'enfoncèrent profondément dans les bois, sans se soucier de la menace de pluie ou des nuages sombres d'orage au-dessus de leur tête. Ils parcoururent des kilomètres, longèrent un petit royaume voisin, jusqu'à atteindre le plus haut sommet des montagnes cyclopéennes. De là, ils avaient une vue imprenable sur les Nombreux Royaumes. Le monument le plus impressionnant était le Phare des Dieux dans le lointain Royaume de Morningstar, baigné de soleil. Gaston n’avait vu auparavant que des dessins du phare. C'était la plus haute structure des Nombreux Royaumes, construite par les grands Cyclopéens avant les hommes, bien avant que les Morningstars ne construisent leur château dans le même style de maçonnerie pour donner l'impression qu'il avait toujours été là. Gaston n'aurait jamais imaginé qu'ils iraient un jour assez loin pour le voir de près. Lui et le prince disaient souvent qu'ils le feraient, mais ils n'osaient jamais, et son père n'avait jamais accepté de l'emmener aussi loin de chez lui. Désormais, son père n'était plus là pour l'empêcher de faire tout ce que son cœur désirait… même si ce qu'il désirait le plus était de retrouver son père.

En parcourant ces magnifiques paysages, Gaston se souvint une fois de plus des jours et des semaines qui ont suivi la mort de son père. Il avait été sous le choc. Il avait l'impression de marcher dans l'eau, laissant le prince et Mme Potts le conduire ici et là. Manger quand Mme Potts le lui disait, tenir compagnie au prince quand il le demandait. Personne n’a dit un mot de ce qui s’est passé cette nuit-là, sauf pour dire à quel point ils étaient désolés. Personne ne lui a reproché, ni au prince, de sortir alors qu’ils n’auraient pas dû. Gaston était sûr que tout le monde serait en colère contre lui, mais il n'y avait pas de regards de reproche, seulement de la tristesse et de la pitié.

Gaston n’avait pas l’impression de mériter leur pitié. Il n’avait pas l’impression qu’il méritait de vivre. S'il avait tenu tête au prince, peut-être que son père serait encore en vie. Et c’était peut-être une des raisons pour lesquelles Gaston restait là, exécutait les ordres du prince et restait son ami : parce qu’il savait au fond de son cœur que c’était leur faute à tous les deux. Et que ferait Gaston sans le prince, sans son meilleur ami, même s'il y avait encore un endroit dans son cœur qui reprochait encore au prince et à lui-même ce qui s'était passé ? Il ne pouvait qu'espérer qu'un jour il serait capable de se pardonner ainsi qu'à son ami.

Alors que Gaston revenait au présent et regardait le magnifique paysage, il se sentait presque reconnaissant d'être en compagnie du prince et d'être témoin de cette magnifique vue. Ils descendirent de leurs chevaux et se tinrent ensemble sur la falaise, profitant de la splendeur du Royaume Morningstar. Debout en silence pendant un long moment tandis que les brumes les entouraient, s'accrochant à leurs manteaux, ils regardaient au loin le royaume baigné de soleil.

« Mon père veut que je fasse mon grand voyage. Cela commencera dans les Nombreux Royaumes, mais j'irai également à l'étranger, dans le monde extérieur à nos royaumes. J'ai demandé si vous pouviez venir avec moi, mais la seule façon pour nous d'y parvenir est que vous acceptiez de me servir de valet de chambre.

"Je ne sais pas du tout comment devenir valet de chambre, Kingsley", a déclaré Gaston, frustré que Kingsley ait gâché ce beau moment en parlant de grandes visites et de valets de chambre.

« Tu n’auras pas vraiment besoin d’être mon valet de chambre. Faites juste semblant, » répondit le prince, faisant appel à son charme. Gaston savait ce qui allait se passer ensuite. Ce qui arrivait toujours quand Kingsley voulait ce qu'il voulait.

"Et qui va vous faire entrer et sortir de tous les costumes ridicules que vous devrez porter à tous ces bals et dîners auxquels vous devrez assister pendant que vous parcourez le monde et développez vos études?" Gaston insista.

« Nous allons le découvrir. Je ne veux pas partir sans toi. En plus, tu devras m'aider à choisir ma future épouse. Je ne peux pas le faire sans toi. Nous devons nous assurer qu’elle nous convient », a-t-il déclaré, surprenant Gaston. Quelle chose à dire.

"Tu veux dire bien pour toi", dit Gaston en se moquant de son ami.

« Pour nous, Gaston ! Je ne laisserai pas une princesse loufoque essayer de nous empêcher de nous amuser simplement parce que je suis marié. Si je dois épouser quelqu’un, elle devra d’abord comprendre que tu passes par là. Gaston le regarda et vit que le prince était tout à fait sérieux.

"Je ne pense pas que ce soit ainsi que fonctionne le mariage, Kingsley."

« C’est ainsi que fonctionnera mon mariage. Je ne veux même pas me marier. Je le fais uniquement parce que c’est mon devoir. Je serais heureux de passer le reste de ma vie avec toi, à chasser, à pêcher et à vivre des aventures. Et bien sûr, sortir furtivement des livres de la bibliothèque », a-t-il ajouté en riant.

«Aucun de nous n'est obligé de sortir des livres de la bibliothèque maintenant que Monsieur Biblio est parti. Et vous pourriez ressentir différemment le mariage lorsque vous serez plus âgé. Nous le pourrions tous les deux.

"Peut être. Mais je ne suis pas sûr qu’il y ait assez de place pour plus d’un amour dans mon cœur.

Gaston n'a rien dit. Il savait ce que voulait dire son ami. Malgré tout, il aimait Kingsley de tout son cœur. C'était pour cela qu'il était toujours là. Il se demandait parfois à quoi cela ressemblerait lorsqu'ils seraient plus âgés, se demandait comment cela fonctionnerait, se demandait ce que cela serait lorsque Kingsley devait se marier, mais cela lui semblait toujours si loin et il le repoussait de son esprit. . Maintenant, cela semblait s'abattre sur eux sans aucun avertissement. Sans même s'en rendre compte, et cela faisait appréhender Gaston.

«Je t'aime, Gaston. Et je suis désolé pour ce qui est arrivé à ton père. Je le suis vraiment. Je ferais n’importe quoi pour le récupérer.

Gaston pouvait voir que son ami disait la vérité, même s'il était choqué d'entendre son ami prononcer ces mots. Il avait espéré que c'était ce que ressentait Kingsley, mais c'était différent de l'entendre dire cela. Et ça signifiait tout pour lui, il le disait maintenant.

« Je sais, mon ami. Je pense qu’il faudra simplement plus de temps pour devenir moins douloureux.

« Pourquoi ne pas venir avec moi, alors ? Voyez le monde, aidez-moi à trouver quelqu'un qui nous aime tous les deux et qui ne verra pas d'inconvénient à ce que nous soyons les meilleurs amis du monde. Encore plus que des amis », a déclaré Kingsley en enroulant son bras autour de l’épaule de Gaston. « Pensez à quel point nous nous amuserons. Ce sera comme au bon vieux temps. C'était la première fois que Kingsley avait l'air vraiment heureux et excité pour quelque chose depuis qu'ils étaient ensemble, et cela donna envie à Gaston d'accepter son plan. Mais il a dû dire non. Pour une fois, il voulait faire quelque chose pour lui-même.

"Peut-être qu'un peu de temps à part rendra les choses moins douloureuses", dit-il doucement.

« Alors que vas-tu faire ? Reprendre le poste de votre père ? Vous ne voulez pas ça. Le rire du prince était vif. Et il avait raison. Gaston ne voulait pas de la vie de son père. Ce serait comme vivre dans un monde de souvenirs et de douleur. Un rappel constant de la façon dont il l'a laissé tomber. Mais il n’avait pas le choix.

« C’est la seule chose que je peux faire. J’ai profité de la générosité de tes parents pendant trop longtemps. Gaston était surpris de n’avoir pas été forcé de reprendre le poste de son père auparavant, qu’ils lui aient permis de vivre là-bas sans travailler aussi longtemps qu’eux.

« Ne sois pas stupide. J'ai parlé à mon père. Vous devez recevoir un domaine, des terres et de l’argent qui vous sont propres. Kingsley avait l'air vraiment content de lui. « Le domaine est bien sûr dans ce royaume, suffisamment proche pour que vous ne soyez pas trop loin, mais avec suffisamment de distance pour que vous vous sentiez indépendant. »

"De quoi parles-tu? Je ne sais pas comment gérer un domaine.

« Il y aura un intendant et un agent foncier pour vous aider jusqu'à ce que vous le fassiez. Et pour s'occuper de vos affaires lorsque vous êtes absent. Tout est arrangé, Gaston. Il est à votre disposition lorsque vous décidez que vous êtes prêt. En attendant, on s'en occupera bien. De cette façon, tu pourras m'accompagner si tu changes d'avis. Le prince avait l'air si excité. Tellement heureux.

Et la vérité était que Gaston était content de cette offre. Il savait que c'était une façon pour Kingsley d'essayer de se rattraper, et malgré tout, Gaston l'aimait pour cela. Et il voulait l’accompagner, mais il ne voulait pas y aller comme son serviteur. Il voulait faire son propre voyage, selon ses propres conditions.

« Pensez-vous que votre père peut aussi remporter un titre ? S'il le faisait, alors je pourrais simplement voyager avec toi en tant qu'ami », a déclaré Gaston en riant.

« Ne pensez pas que je n’ai pas demandé. Et titre ou non, Gaston, tu seras toujours mon ami.


CHAPITRE VII

UN CHANGEMENT DE COEUR

La vie avait été belle pour Gaston pendant l'absence du prince. Consacrant la majeure partie de son temps à sa singulière mission : traquer et tuer la Bête du Gévaudan. Et s'il pouvait terminer ses soirées avec les beaux hommes du village, tant mieux. Gaston passait la plupart de ses soirées après une longue journée de chasse dans la taverne du vieil homme Higgins, dans le village. Chaque soir, il était accueilli par les mêmes visages amicaux, tous désireux d’entendre parler de ses exploits et heureux de lui offrir une bière. Ce soir-là, Gaston ouvrit les portes à coups de pied et entra dans la taverne, les bottes couvertes de boue et les vêtements de chasse éclaboussés de sang. Il avait un énorme élan en bandoulière et il l'a projeté au sol avec un bruit sourd. Tout le monde a levé les yeux de leurs bières et de leurs conversations et a applaudi en le voyant. « Gaston ! »

"Une autre bête à fourrer et à monter sur votre mur, Higgins !" » annonça Gaston, montrant ses dents blanches parfaites. « Pas besoin d’applaudissements, les hommes. Je fais seulement mon travail. Je suis le chasseur royal, après tout. Il laissa échapper un rire retentissant. Et ce n’était pas un mensonge. Il passait la plupart de son temps à chasser dans les bois et organisait parfois une chasse royale lorsque le roi était en résidence. Mais en ce qui concerne les autres tâches exercées par son père de son vivant, Gaston laissait cela aux autres membres du personnel extérieur. Personne ne s'est plaint. Pas même Cogsworth. Et Gaston était content. Pour la première fois, il sentit qu’il avait un but. Son propre objectif, non dicté par quelqu'un d'autre.

« Gaston ! Vous l'avez encore fait ! dit M. Higgins. « Un autre trophée. On manque de place, Gaston. Je devrais peut-être construire une taverne plus grande. Tout le monde a ri. La taverne était remplie des suspects habituels. La plupart des hommes qui vivaient et travaillaient dans le village s’arrêtaient à l’établissement de M. Higgins pour prendre un verre et discuter avant de rentrer chez eux pour la soirée. Gaston était heureux d'en avoir fait son rituel nocturne. Les hommes le traitaient avec respect et admiration. C'était vraiment l'endroit idéal.

« Tiens, Gaston. À la maison ! » dit Higgins en faisant glisser une bière le long du bar. Higgins avait un talent pour cela, le faisant glisser juste dans le bon sens pour qu'il s'arrête juste devant sa cible. Gaston prit la chope dans sa main et la leva vers la compagnie des hommes. « Aux braves hommes de ce village. Et à ceux qui doivent les supporter ! dit-il en riant.

« Alors, Gaston, tu as réussi à retrouver la Bête du Gévaudan ? Des signes de la malheureuse créature ? demanda le boulanger assis à une table voisine.

« Aucun signe pour l'instant, mon brave homme. Mais je plains la bête s'il revient en douce dans notre royaume, dit Gaston en finissant son verre et en jetant la chope sur le bar.

« Oh, il reviendra, cela ne fait aucun doute. J'ai entendu dire qu'il avait détruit un village entier en une nuit dans un royaume pas très loin du nôtre. Ici, les gens ont peur de sortir la nuit tombée», explique la modiste qui était assise avec le boulanger.

« Un village entier, dites-vous ? Gaston se demandait si cela pouvait être vrai. Il se souvenait des histoires que le prince lui avait lues à propos d'un clan de sorcières avec une armée de squelettes qui attaquait des villages entiers, tuant tout le monde, y compris les enfants. Cela semblait être une cause plus probable qu’une bête solitaire, quelle que soit sa taille.

« Est-ce que quelqu'un a vu la bête ? Etes-vous sûr que c'était la Bête du Gévaudan ? il a demandé.

"Certains disent que la bête voyage avec une meute de loups, des loups terribles d'une taille inhabituelle qui, comme la bête du Gévaudan, ont soif de sang humain maintenant qu'ils y ont pris goût", a expliqué le monsieur qui tenait la librairie.

"Cela ressemble à une histoire dans l'un des livres que vous vendez, vieil homme!" » dit Gaston, essayant de jouer le jeu, mais les paroles de l'homme le hantaient, ramenant les images de la mort de son père à son esprit, défilant devant lui comme si cela se reproduisait.

« Eh bien, n’ayez crainte, messieurs. Que ce soit un ou vingt, je chasserai chaque bête que je trouverai jusqu’à la fin de mes jours, si c’est ce qu’il faut pour assurer notre sécurité », a déclaré Gaston.

À ce moment-là, un homme plus âgé et trapu avec une grande moustache touffue et des cheveux gris en bataille entra dans la taverne, tenant une bûche dans ses bras. Il était relativement nouveau dans le village, donc Gaston ne le connaissait pas aussi bien que les autres hommes qui fréquentaient la taverne.

« L'un d'entre vous a-t-il vu les hiboux ce soir ? » dit l'homme depuis la porte en tenant sa bûche dans ses bras comme si c'était un bébé.

« Je ne peux pas dire que oui, Maurice. Peu de hiboux viennent ici », a déclaré M. Higgins, faisant rire tout le monde. "Pourquoi demandez-vous?" Gaston n'aimait pas la façon dont Higgins taquinait cet homme. Lui souriant avec insolence et le traitant comme un imbécile. D'après ce que Gaston pouvait en juger, c'était un personnage intéressant. Peut-être un peu excentrique, mais certaines de ses personnes préférées l'étaient.

« Les hiboux se comportent de façon étrange. Tu ne l'as pas remarqué ? » demanda l'homme en clignant des yeux face aux visages confus qui le regardaient.

– Et qu’est-ce que tu as là, Maurice, que tu tiens avec tant de soin ? » demanda Gaston en se dirigeant vers l'homme et en lui montrant sa bûche.

« C'est mon journal ! Mon premier journal ! Pouvez-vous le croire ? dit Maurice en le lui tendant.

« Cela ressemble à une très belle bûche », dit Gaston en tapotant la bûche comme on caresserait la tête d'un chiot et en souriant à l'homme.

"Non! Je suis désolé. Laissez-moi vous expliquer. Je travaille sur un nouvel appareil qui coupe du bois ! Et aujourd’hui, cela a vraiment fonctionné », a déclaré l’homme avec fierté. "Au moins, ça a fonctionné, jusqu'à ce que..."

"Jusqu'à ce qu'il explose", a déclaré Higgins, l'interrompant et faisant rire tout le monde dans la pièce.

"Il faut juste un peu plus de bricolage", a déclaré Maurice. « Et je ferais mieux d’y retourner. Belle sera furieuse contre moi si je suis encore en retard au dîner. Au revoir, messieurs. Il s'est précipité dehors, tenant sa bûche à la main.

"Dites bonjour aux hiboux si vous les voyez", a déclaré Higgins en riant alors que les portes se fermaient derrière lui.

« Oh, laisse-le tranquille, Higgins. C’est un vieil homme inoffensif. Et s'il aime sa bûche et pense que les hiboux préparent quelque chose », a déclaré Gaston. Tout le monde a ri, ce qui n’était pas son intention, mais il a ri aussi, malgré lui.

« C'est vraiment un drôle de canard, ce vieil homme. Et je ne pense pas avoir jamais vu sa fille, Belle, sans un livre à la main », a déclaré le boulanger.

« Elle vient dans ma boutique presque tous les jours », dit le libraire.

"C'est une jeune femme très... particulière", a déclaré la modiste. "Pas du tout intéressé par les chapeaux."

"C'est très particulier, mais aussi assez intriguant", dit Gaston en regardant l'horloge. « Messieur, il est temps pour moi d'y aller aussi. Mme Potts va faire exploser son haut si je suis en retard au dîner. Il se leva de son tabouret et se dirigea vers la porte, où il avait son tromblon et son arc appuyés contre le mur.

Le fait était qu'il avait complètement oublié, jusqu'à ce moment-là, qu'il avait promis à Mme Potts qu'il la rejoindrait ainsi que les autres domestiques pour le dîner ce soir-là. Il fit donc ses adieux, jeta son tromblon, son sac à dos et son arc sur son épaule, et traversa le village sur le chemin principal qui menait au pont de pierre qui le conduisait directement au château.

Gaston n’a plus emprunté les catacombes ni les chemins cachés. Ce n’était pas la même chose sans le prince. Et les souvenirs de ces lieux lui ont fait mal au cœur les jours précédant la mort de son père. Le temps lui avait permis de pardonner à son ami ce qui s'était passé cette nuit-là, du moins c'est ce qu'il se disait, mais le souvenir était toujours douloureux, et il ne voulait rien de plus que revenir à une époque où cette horrible chose n'était pas entre eux. . Il croyait toujours tout ce qu'ils s'étaient dit ce jour-là avant le départ de Kingsley pour sa tournée, mais il se demandait comment les choses se passeraient entre eux après tant de temps. Deux années avaient semblé être une vie ; tant de choses avaient changé.

Lorsqu’il atteignit enfin le château, il contourna la cour de l’arrière-cuisine, où il trouverait l’entrée des domestiques. Il gardait de bons souvenirs de cette cour, rendant visite aux domestiques pendant leurs pauses et jouant parfois avec le chien du prince, Sultan. Il se souvenait de la première nuit où lui et son père avaient rejoint les autres domestiques pour dîner après tant d'années passées à prendre leurs repas seuls dans leur petite chaumière. Il se souvient avoir eu l'impression que sa vie avait changé cette nuit-là. Voir son père à nouveau heureux, rire et s'amuser avec ses amis. Ils avaient été si isolés avant cette nuit, et il avait l'impression qu'il n'y avait que de la joie à espérer à cette époque-là. Et il se demandait s'il faisait la même chose que son père avait fait tant d'années auparavant, chasser les bois, vérifier son domaine à l'autre bout du royaume et passer son temps libre au village. Ce n’était pas comme s’il ne rendait pas visite à ses vieux amis au château, ce n’était tout simplement plus aussi fréquent depuis qu’il avait commencé à occuper son temps à chasser la bête.

Il entendait des rires venant des fenêtres ouvertes de la salle des domestiques, et cela le faisait sourire. Comme il aurait aimé que son papa soit avec lui maintenant. Comme il serait fier de savoir que Gaston était devenu un chasseur aussi talentueux. Il y avait tellement de choses qu'il aurait aimé qu'ils puissent faire ensemble, tellement de choses qu'il voulait dire, et maintenant aucune ne se réaliserait. Gaston savait que visiter le château lui rappellerait ces souvenirs et lui ferait se sentir seul au monde, sans son père. Ils l’ont toujours fait. Mais il n'était pas seul, pas vraiment, il avait M. et Mme Potts, et même Lumière et quelques-uns des autres qui étaient désormais sa famille, et il espérait qu'ils étaient fiers de l'homme qu'il devenait, exactement comme il l'espérait. son père le ferait. Il les aimait tous, vraiment, et cela ne lui coûtait rien de l'admettre.

Il baissa les yeux sur ses bottes, se souvenant qu'elles étaient couvertes de boue à cause de la chasse ce jour-là, et les enleva sur le perron avant d'entrer. Il rangea rapidement son tromblon, son arc et son carquois dans le coin de l'entrée. Il ne voulait pas risquer la colère de Mme Potts pour avoir mis de la boue à l'intérieur comme s'il était à nouveau un petit garçon, mais quand il entra, il semblait qu'elle avait encore une raison d'être en colère contre lui. Elle était là, à l'attendre. Il supposait qu'elle le surveillait parce qu'il était en retard. Et elle était là, avec une expression contrariée sur le visage.

« Et comment appelles-tu cela ? J'arrive en retard, couvert de boue et de sang ! Vous êtes encore à la chasse ? Eh bien, j'espère que vous avez apporté des vêtements de rechange," dit-elle en secouant la tête.

"Je l'ai fait. Ici, dans mon sac à dos. Il aurait aimé pouvoir entrer inaperçu et se changer avant le dîner. Mais laissez Mme Potts l'attendre.

"Je ne serai pas dans un instant", dit-il en se dirigeant vers les toilettes. Il avait l'air effrayé. Il aurait vraiment dû se rendre au cottage avant de se rendre au château, mais il était déjà en retard. Il n'aimait pas passer du temps au chalet mais ne pensait pas pouvoir demander un autre logement pendant qu'il visitait le château, car il n'avait pas assumé toutes les anciennes tâches de son père en dehors d'organiser les rares chasse royale pour le roi. Il préférait passer la plupart de son temps dans son propre domaine, assez éloigné du château.

Au moins, il avait pensé à apporter quelque chose de décent pour se changer. Quand il revint, et qu'il était tout habillé, Mme Potts lui fit un de ses sourires indulgents et un baiser sur la joue, alors il supposa qu'elle approuvait sa nouvelle tenue.

« Maintenant, c’est bien mieux. Toujours aussi beau, dit-elle en tenant son plus jeune, Chip, sur sa hanche. Il devenait presque trop gros pour le tenir maintenant. C'était un petit gars potelé, avec de grosses joues rondes et un sourire heureux. Gaston avait perdu la trace du nombre d'enfants qu'elle et M. Potts avaient désormais.

« Embrasse ton oncle Gaston pour une bonne nuit, Chip. Tous tes frères et sœurs sont déjà au lit, et tu devrais l'être aussi », dit-elle en le déposant.

Gaston se pencha et laissa le garçon l'embrasser sur la joue, puis le regarda chanceler, ce qui le fit rire. Pour lui, les tout-petits semblaient toujours marcher comme des hommes qui passaient trop de temps à la taverne.

"Je suis désolé d'être en retard, Mme Potts", dit Gaston en l'embrassant sur la joue. «J'ai perdu la notion du temps.»

« À la taverne, sans doute, après une journée de chasse. Il semble que c’est tout ce que vous faites ces jours-ci. Et regarde-toi, tu deviens si grand. Je ne pense pas que le prince te reconnaîtra quand il rentrera à la maison, dit-elle en le prenant par la main et en le conduisant à la cuisine.

« Alors, sera-t-il bientôt de retour ? » demanda-t-il, honteux d'admettre que toutes les nouvelles qu'il recevait du prince provenaient des lettres que Mme Potts lui avait lues.

« Il le fera. Très bientôt, je pense. Il m'a dit de vous le faire savoir. Nous allons organiser une grande fête pour l’accueillir à la maison et annoncer ses fiançailles. Elle dit cela avec un faible sourire. Elle savait qu'il entendait cette nouvelle pour la première fois et s'inquiétait probablement de la façon dont il la prendrait.

C'était l'un de ces moments où Gaston aurait aimé faire plus d'efforts pour apprendre à lire, afin que lui et le prince puissent échanger leurs propres lettres. Rien ne l’avait arrêté après le décès de son père, mais à ce moment-là, Gaston sentait qu’il était trop tard. Il ne l’avait tout simplement pas en lui. Après la mort de son père, il était trop déprimé pour vraiment se concentrer sur quoi que ce soit et il avait honte de demander à quelqu'un de lui apprendre. Et peu importe à quel point il essayait d’apprendre par lui-même, il n’y parvenait tout simplement pas. Il avait pensé à demander à Mme Potts de l'aider. Il savait qu'elle serait gentille à ce sujet, mais l'idée de lui demander même le remplissait d'anxiété. Au lieu de cela, il s’est concentré sur ce qu’il faisait le mieux. Chasse.

«Entrez, Gaston. Je vous donnerai toutes les nouvelles. Le prince tient beaucoup à ce que je vous dise tout, dit-elle en le conduisant dans la salle des domestiques, où tout le monde était déjà assis et où le dîner venait d'être mis sur la table.

"Heureusement pour toi, le dîner est tard ce soir", ajouta-t-elle tandis que Gaston lui tirait sa chaise.

"Je suis désolé si je vous ai tous fait attendre", dit Gaston en prenant place.

"Non, pas du tout", dit Lumière. "Nous venons tous de nous asseoir et nous sommes très heureux que vous soyez ici avec nous."

Les principaux employés de maison habituels, M. Cogsworth, Plumette, le chef Bouche, Francis le premier valet de pied, une poignée d'autres, et Mme Potts et Lumière, bien sûr, étaient là. Cela semblait être une fête joyeuse et Gaston était heureux de se joindre à eux. Le personnel était en effervescence à l'idée de l'arrivée imminente du prince et de la nouvelle de ses fiançailles. Ils semblaient ne parler que de rien d'autre. Même les femmes de cuisine en discutaient alors qu'elles finissaient de préparer le dîner. Tout le monde à la table devait être de bonne humeur, tweeter sur les événements à venir, ainsi que sur tout ce qui devait être fait pour aider le roi et la reine à prendre leurs dispositions pour un voyage en mer vers un pays lointain peu après le retour du prince chez lui. Gaston trouvait intéressant que le roi et la reine aient passé beaucoup plus de temps au château pendant que le prince était absent, et encore plus intéressant qu'ils planifient un autre long voyage maintenant qu'il rentrait à la maison. Il se demandait s’il y avait autre chose que le hasard.

« Alors, Mme Potts, parlez-nous de cette séduisante jeune femme, Circé, que le prince envisage d'épouser. Est-ce une princesse ? De toute évidence, elle semble enchanteresse », s'est exclamé Lumière alors qu'il se versait chacun un verre de vin, ainsi qu'à Plumette.

"Oui, Mme Potts, parlez-nous d'elle. Je me demande si elle est aussi belle que tout le monde le dit. Comment elle et le prince se sont-ils rencontrés ? demanda Plumette en embrassant Lumière sur la joue pour la remercier d'avoir rempli son verre. Gaston adorait les regarder tous les deux. Il l’a toujours fait. Quand il était jeune, il les trouvait juste amusants, et c'est toujours le cas, mais maintenant il aimait la façon dont ils s'adoraient l'un l'autre. Lumière traitait Plumette comme une reine, lui disant toujours qu'elle était belle, lui donnant des baisers sournois et s'assurant qu'elle ne manquait de rien. Cela l'a amené à se demander comment Kingsley et Circé se comporteraient l'un avec l'autre. Gaston n’avait même pas pensé à courtiser qui que ce soit pendant l’absence du prince. Il était trop occupé à chasser la bête. Cela ne lui est même jamais venu à l'esprit. Il ne pouvait pas imaginer à quoi ressemblerait la vie avec une femme et une maison pleine d’enfants, sans plus la liberté de faire ce qu’il voulait. Lorsqu'il regardait vers l'avenir, s'interrogeant sur les possibilités, il imaginait toujours sa vie avec Kingsley.

La seule autre personne qui a suscité le moindrement son intérêt était Belle, et c'était à cause du commentaire que la libraire avait fait dans la taverne plus tôt dans la soirée à propos de son obsession pour les livres. Gaston n’avait connu personne de plus obsédé par eux que lui et Kingsley – c’est-à-dire, à part leur ancien bibliothécaire, le pauvre garçon condamné. Mais honnêtement, il ne lui avait jamais prêté attention jusqu'à ce moment-là. Eh bien, si Kingsley avait tout planifié son avenir avec cette Circé, alors peut-être qu'il devrait commencer à penser à trouver quelqu'un aussi, aussi improbable que cela paraisse.

Pourtant, Gaston savait que peu importe la façon dont ses pensées dérivaient, il était peu probable qu'il courtise quelqu'un du village, même si elle aimait les livres autant que lui. Ce n’était tout simplement pas un avenir qu’il pouvait vraiment embrasser.

"Circé n'est pas une princesse, à ma connaissance, mais elle est une descendante du Vieux Roi", a déclaré Mme Potts avec enthousiasme. Gaston faisait semblant de ne pas être intéressé à entendre parler de cette femme que son ami envisageait d'épouser. Mais Mme Potts le connaissait bien et savait qu’il serait très intéressé de savoir quel genre de personne elle était.

« Donc, elle est liée au roi Blanc, le père de Blanche-Neige ? » Le chef Bouche semblait impressionné. « C’est plutôt magnifique, tu ne trouves pas ? Elle appartient à l’une des plus anciennes familles du pays.

Gaston connaissait un peu la famille de Blanche-Neige. Lui et le prince en avaient entendu parler dans un livre qu'ils avaient trouvé dans la bibliothèque. C'était une histoire des Nombreux Royaumes appelée le Livre des Contes de Fées. Le chef Bouche avait raison, Circé était apparentée à l'une des plus anciennes familles des Nombreux Royaumes, mais l'histoire de la famille était embourbée dans la sorcellerie et les malédictions. Là encore, presque toutes les familles des Nombreux Royaumes semblaient avoir une histoire sordide ou une autre impliquant des sorcières, des belles-mères maléfiques, ou autres. Il ne pouvait donc pas leur en vouloir. Et ce n’est pas comme si des choses étranges et horribles ne se produisaient pas dans leur propre royaume. Ils étaient par exemple en proie à la Bête du Gévaudan. Il se demandait ce que Circé en penserait. Ou le pays d’où elle venait était-il encore plus dangereux ? Cette femme Circé n’était pas mentionnée dans l’histoire de Blanche-Neige, donc il ne savait rien d’elle. Mais s'il se souvenait bien, il mentionnait bien des cousins du roi qui étaient de nature défavorable, et il se demandait si Circé était réellement apparentée à ce côté de la famille.

"En effet. Ce sont des cousins, je crois, " dit Mme Potts, en versant des pommes de terre avec de la crème, du fromage et de la ciboulette dans son assiette et en passant le plat à Gaston, qui commença distraitement à remplir son assiette de pommes de terre en se rappelant l'histoire de Blanche-Neige. et la vieille reine, Grimhilde.

« Hé ! Laissez-nous-en ! » dit Francis d'un ton enjoué. C’était un valet de pied nouvellement promu que Gaston ne connaissait pas bien. Mais Gaston venait d’empiler une montagne de pommes de terre dans son assiette, et il ne reprochait pas au valet de pied de l’avoir interpellé alors qu’il rêvait aux cousins plutôt étranges du roi Blanc.

"Désolé!" dit Gaston en lui passant le bol avec un sourire d'excuse, réalisant qu'il y avait maintenant plus de pommes de terre dans son assiette que dans le plat de service.

« Ce n'est pas étonnant que tu aies un tel appétit, tu es devenu si grand, Gaston. Regardez vos bras énormes », dit Plumette avec un rire gazouillant et chantant.

C'était vrai ; Gaston mangeait plus que jamais. Il passait la plupart de son temps dehors, à faire de la randonnée et à traquer, à couper du bois et à construire des camps pour passer des journées à chasser dans les bois, et au moment où il s'est finalement arrêté pour la journée, il était affamé. Et il semblait qu'il grandissait de jour en jour. Son père avait été comme ça. Un homme grand et puissamment bâti. Gaston avait toujours pensé qu'il serait léger comme le prince, jusqu'au jour où il se regarda dans le miroir et vit le portrait craché de son père qui le regardait en retour.

"Allons, Plumette, on ne veut pas que Lumière soit jalouse, n'est-ce pas ?" » dit le chef Bouche d'un ton espiègle, faisant rire Lumière. Ils étaient tous de bonne humeur ce soir-là, à l’exception de Gaston qui ruminait le retour du prince.

« Ce n'est pas que Lumière ici ait lieu d'être jalouse. C'est un des plus beaux hommes que je connaisse, dit Gaston en prenant un peu de viande rôtie dans l'assiette et en la posant à côté de la montagne de pommes de terre.

« Mais cette Circé n’a-t-elle pas des sœurs plutôt étranges ? J’ai entendu dire qu’ils sont très particuliers et qu’ils ont une mauvaise opinion d’eux. Pensez-vous que Circé soit tout à fait adaptée ? Je veux dire, juste parce qu'elle est une cousine éloignée du Vieux Roi, je me demande si cela en fait un choix valable ? Et qui sont ses parents, exactement ? C'est ce que j'aimerais savoir», a déclaré Plumette. Gaston voulait savoir aussi. Il devenait très probable que Circé soit la sœur des sœurs plutôt étranges dont Gaston avait entendu parler dans l’histoire de Blanche-Neige, et si c’était vrai, il devait se demander si Kingsley avait tout mis en place.

« J’ai entendu dire que Circé et ses sœurs ne révéleraient pas qui sont leurs parents. Je dirais que c’est un mystère si j’en ai déjà entendu un. Pour autant que nous sachions, c’est une pauvre fille de ferme », a déclaré Francis.

"N'étais-tu pas un pauvre garçon de ferme avant de venir travailler dans cette maison ?" demanda Lumière.

« Je ne vais pas épouser le prince, c’est elle ! Que savons-nous vraiment d’elle ? demanda Francis en regardant Gaston et son tas de pommes de terre.

« Ce sera assez de ragots, je pense, » dit M. Cogsworth en jetant un regard de côté à Francis. Ce n’était pas le genre de discours encouragé par M. Cogsworth. En fait, il disait généralement clairement qu'il trouvait cela déplaisant et irrespectueux. Pour lui, ce n’était pas à eux de spéculer sur de telles choses.

« Apparemment, le roi et la reine approuvent, sinon ils n’organiseraient pas de bal pour célébrer les fiançailles. Et M. Cogsworth a raison. C’en est assez de ce discours. Nous avons beaucoup à faire avant l'arrivée du prince. Nous avons un bal à organiser, et n’oubliez pas que le roi et la reine partent peu de temps après », a déclaré Mme Potts.

« Je suis sûr que Gaston sera heureux quand le prince sera enfin à la maison. N'est-ce pas, Gaston ? dit Francis avec un sourire effronté.

"J'ai hâte de le voir." Mais Gaston se demandait si c'était vrai. Son ami lui manquait, mais il appréciait aussi la liberté qu’il avait eue pendant l’absence de Kingsley. Et il se demandait ce que ce serait maintenant que son ami le prince allait se marier. Il avait imaginé qu’il passerait plus de temps avec Kingsley avant de se marier. L’idée de s’adapter à son retour tout en apprenant à connaître Circé lui paraissait intimidante. Mais il supposait que si Circé et lui ne s’aimaient pas, il pourrait toujours continuer comme il l’avait fait ces deux dernières années : chasser dans les bois et passer du temps dans son domaine de l’autre côté du village. Là encore, le prince pourrait insister pour que Gaston passe plus de temps au château, et il se sentirait obligé de le faire, il ne pouvait donc qu'espérer qu'il aimait cette femme autant que son ami semblait l'aimer.

« J'ai entendu dire que tu te fais un nom dans le village, Gaston. Personne ne parle d'autre chose. Vous êtes une véritable célébrité, étant le meilleur ami du prince », a déclaré le chef Bouche.

"Je pense que c'est parce qu'il est devenu un chasseur très respecté", a déclaré Mme Potts en lançant un regard aigu au chef Bouche.

« Trop vrai. J’ai entendu dire qu’il n’y a pas de trophée sur le mur du vieux Higgins que Gaston n’ait pas apporté lui-même », a déclaré M. Cogsworth, surprenant tout le monde autour de la table avec ses éloges pour Gaston. Même si cela faisait des années que M. Cogsworth ne lui avait pas lancé des regards désapprobateurs, il n'avait jamais non plus félicité Gaston. Il semblait que M. Cogsworth avait cessé de le considérer comme le petit garçon qui traînait de la boue dans le château et exerçait une mauvaise influence sur le prince.

"Mais ça ne fait pas de mal d'être le meilleur ami du prince, n'est-ce pas ?" dit le chef Bouche en riant de bon cœur.

« Si vous avez quelque chose à dire, Chef Bouche, une sorte de grief que vous aimeriez aborder avec moi, alors je vous suggère de le dire ! Peut-être pensez-vous que je profite de mon amitié avec le prince et que je l'utilise pour devenir populaire auprès des villageois ? Si tel est le cas, j’apprécierais que vous le disiez ! Gaston regardait l'homme droit dans les yeux avec un visage plein de fureur. Il voyait bien qu'il avait surpris le chef Bouche.

« Je n'ai aucun grief contre vous, Gaston, je vous l'assure. Je ne voulais rien dire par là. Je suis sûr que tout le monde dans le village voit vos qualités tout comme nous », a déclaré le chef Bouche, l'air un peu surpris par l'échange.

Gaston pouvait dire que l'homme était honnête et se sentait mal d'avoir essayé de l'interpeller. Le fait était que Gaston ne savait pas si les gens l’aimaient pour lui-même ou parce qu’il était de notoriété publique qu’il était ami avec le prince. Il avait fait de son mieux pour minimiser son amitié avec le prince, mais tout le monde savait que Gaston avait grandi dans le château et qu'on lui avait donné des terres et un domaine qui lui étaient propres. Mais il espérait que la raison pour laquelle il était si aimé et respecté était parce qu'il était déterminé à traquer et tuer la Bête du Gévaudan, et parce qu'il avait juré de ne plus jamais laisser le village vivre dans la peur ; il serait mortifié s'ils l'aimaient seulement parce que le prince était son plus grand ami.

Lorsqu'il a commencé à passer plus de temps dans le village après le départ de Kingsley pour sa tournée et qu'il a appris à connaître les gens qui vivaient et travaillaient là-bas, en écoutant vraiment leurs histoires, il a réalisé que les habitants du village étaient terrifiés. Ils étaient horrifiés par les récits de la Bête du Gévaudan, par ce qu'elle avait fait dans leur propre campagne et par la manière dont elle ravageait désormais d'autres royaumes voisins. Ils avaient peur qu'elle revienne chasser leurs terres, alors Gaston leur a promis qu'il les protégerait et mettrait fin à la bête, si c'était la dernière chose qu'il faisait.

Et plus important encore, il s’est promis qu’il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour qu’ils se sentent en sécurité. Il traquerait et traquerait la bête peu importe le temps que cela prendrait, et cela avait été un effort épuisant.

Le lendemain de la mort du père de Gaston, tout le personnel extérieur était parti à la recherche du corps de la bête, espérant qu'il avait été mortellement blessé et qu'il était parti mourir quelque part dans les bois. Mais ils n'ont rien trouvé. Et même si la bête n’avait pas été aperçue sur leurs terres depuis la mort de son père, Gaston savait dans son cœur que la bête reviendrait, et quand elle reviendrait, il serait prêt. Il s'est promis de venger la mort de son père, et il a juré que c'était une promesse qu'il ne romprait pas.

« Je suis désolé, chef Bouche. S'il te plaît, pardonne-moi. Je crains d’avoir autre chose en tête qui obscurcit mon jugement. Je sais que tu voulais bien, dit Gaston.

« Nous en avons tous été coupables à l'occasion, Gaston. Ne vous inquiétez pas », a déclaré le chef Bouche, semblant plus à l'aise.

Le dîner se poursuivit comme il avait commencé, tout le monde était de bonne humeur, riant et partageant des histoires et se demandant quelles seraient les intentions du prince. Gaston fit de son mieux pour se joindre à la conversation, mais il était distrait. Il se demandait s’il voulait même être là pour le retour de Kingsley. Maintenant que le prince avait Circé, Gaston ne voyait plus de place pour lui au château. Non pas qu’il y ait passé beaucoup de temps de toute façon. Mais il avait imaginé, avant d’entendre parler des fiançailles de Kingsley, qu’il serait là plus souvent. Peut-être qu'il retournerait dans son domaine et y resterait un moment. Voyez comment les choses se passaient. Et laisser aux deux tourtereaux le temps de s'installer sans que Gaston ne soit là pour les distraire.

Avant qu'il ne s'en rende compte, il était devenu assez tard et tout le monde se disait bonne nuit et montait à l'étage vers sa chambre. Gaston décida que cela n'avait aucun sens d'essayer de retourner à son domaine à cette heure de la nuit et se résigna à dormir dans son ancien cottage ce soir-là et à rentrer chez lui le lendemain matin.

« Gaston, veux-tu me rejoindre dans mon salon avant de partir ? J'aimerais vous parler, dit doucement Mme Potts en guidant Gaston hors de la salle des domestiques.

Il savait qu'elle devait avoir quelque chose d'important à discuter car elle fermait la porte derrière eux, et elle avait un air plutôt sérieux. C'était vraiment de sa faute. Il avait eu l'air maussade et vexé tout au long du dîner. Et il s'était moqué du pauvre chef Bouche, donc il savait qu'il était sur le point de recevoir une leçon, et il savait qu'il le méritait. Il se disait que le pauvre garçon méritait encore des excuses et comptait le faire dès que Gaston trouverait un moment seul avec lui.

« Asseyez-vous, chérie. Je veux savoir pourquoi vous ne passez pas plus de temps dans votre domaine ? Le prince vous a donné des terres et une maison qui vous est propre, mais vous semblez heureux de tout laisser à votre agent et à votre personnel.

« Je n’ai pas de personnel. Vous plaisantez, Mme Potts ? Au contraire, c’est un pavillon de chasse glorifié.

« De toute évidence, il semblerait que vous passiez tout votre temps dans ces bois à chasser et à camper, et je pense savoir pourquoi. Tout le monde le fait. Mais il faut que ça s'arrête, Gaston, c'est vraiment le cas », dit-elle, le prenant par surprise. Ce n’était pas la conversation à laquelle il s’attendait. Il était sûr qu'elle allait lui dire d'arrêter de bouder à propos du mariage du prince. Une sorte de discours sur la façon dont tous les princes devraient se marier un jour. Comment c’est leur devoir et ainsi de suite. Il ne s’attendait pas à ça.

"Je ne comprends pas."

"Oh, je pense que oui, mon garçon. Vous chassez toujours la Bête du Gévaudan. On n'a pas revu cette créature depuis la mort de ton père, dit-elle en posant sa main sur la sienne.

« Ce n’est pas vrai. Les gens du village disent qu’on l’a vu dans d’autres parties de la campagne, dans d’autres royaumes. Ils ont une peur bleue.

« Je suis désolé, Gaston, et je déteste le dire, mais parfois les gens du village peuvent être un peu… »

"Ignorant. C'est ce que tu allais dire ? » demanda-t-il, se sentant un peu ennuyé contre elle.

« Non, j'allais dire superstitieux. Et ils ne sont pas ce qu’on appellerait ouverts d’esprit, mais c’est un tout autre sujet. Je dis juste que peut-être que les histoires de la Bête du Gévaudan terrifiant les villageois d'autres royaumes loin d'ici sont une façon de remplir leurs soirées au coin du feu et rien de plus. Cela fait des années qu’il n’est pas arrivé sur nos terres. Peut-être que vous et votre père avez réussi à le tuer, dit-elle.

« Mais n’est-ce pas exactement ce que tu pensais la première fois ? Ne pensiez-vous pas tous que mon père l’avait tué des années avant qu’il ne revienne et lui ôte la vie ? Qui peut dire que cela ne reviendra plus ? Et ne devrais-je pas être prêt quand ce sera le cas ? Les gens du village comptent sur moi, ils comptent sur moi pour leur protection. Je ne les laisserai pas tomber. Je ne romprai pas ma promesse, pas envers eux.

«J'ai l'impression de parler à ton père. Tu lui ressembles tellement, Gaston. Surtout maintenant que tu es plus âgé. J’ai vu ton père obsédé par la Bête du Gévaudan de la même manière, après… »

"Après quoi ?"

« Gaston, ton père ne t'a jamais raconté comment ta mère est morte ?

«Je pensais que tu le savais. N'est-ce pas ce que tu me cachais ? Ce que vous m’avez tous caché.

«Je n'ai jamais su ce que tu savais, Gaston. Mais il est temps que vous sachiez tout. Votre père a chassé la bête pendant des années après la mort de votre mère. Après cela, il l'a massacrée. C’était son obsession, et à la fin, cela l’a détruit aussi. C'était horrible quand ta mère a été tuée, mon garçon. C'était trop horrible, trop déchirant. Bien sûr, ton papa n’en a rien dit. Et maintenant, j’ai l’impression de briser sa confiance.

« Il est parti Mme Potts. Je ne pense pas que cela le dérangera. Mais pourquoi attendre jusqu'à maintenant pour me le dire ? Pourquoi après tant d’années ?

« Ce n’étaient pas mes secrets à raconter. Ils appartenaient à votre père et à la reine. Elle essuya les larmes qui coulaient sur ses joues avec son mouchoir délicatement brodé et commença à le tordre dans ses mains. « J’ai parlé avec la reine et elle convient qu’il est temps que vous appreniez toute l’histoire. Mais tu dois me promettre, Gaston, promets-moi que tu ne laisseras pas cela s'interposer entre toi et le prince.

« Qu'est-ce que Kingsley a à voir avec ça ? Il n’était même pas né quand maman est morte.

"Eh bien, c'est juste ça", commença Mme Potts. «Elle est morte la nuit où le prince est né.…»


CHAPITRE VIII

LA ROSE DANS LES BOIS

"Je ne sais pas par où commencer, mon garçon", dit Mme Potts en prenant une gorgée de son thé noir parfumé à la vanille, à l'amande et à la moindre touche de cognac. Elle et Gaston étaient toujours dans son salon dans des fauteuils confortables face à la modeste cheminée, dont le manteau était recouvert de petits portraits encadrés de tous ses enfants parmi sa collection de jolies tasses à thé. Entre les chaises se trouvait une petite table ronde avec une théière, deux tasses et une assiette avec deux tartes au chocolat et aux fruits qu'une femme de cuisine leur avait apportée. Gaston avait hâte que Mme Potts lui raconte son histoire, et il faisait de son mieux pour ne pas la pousser. Il pouvait voir qu’elle était bouleversée et inquiète, mais il avait le sentiment d’avoir été tenu trop longtemps dans l’ignorance au sujet de la mort de sa mère. Dans les jours qui ont suivi la mort de son père, il a voulu lui poser la question, mais il n’y est pas parvenu. Il se sentait perdu et seul à cette époque, même s'il était entouré de gens qui l'aimaient. Il avait été un fantôme dérivant d’un endroit à un autre, au gré du prince. Et au moment où le prince partit, cela ne semblait plus avoir d’importance maintenant que le père de Gaston était mort avant qu’il ait pu partager ses secrets. Tout ce qui comptait, c'était que Gaston n'ait pas tenu la promesse faite à son père. Mais tous ces vieux sentiments recommençaient à resurgir, et il voulait connaître la vérité.

"S'il vous plaît, Mme Potts, parlez-moi simplement de la nuit où ma mère est morte." Gaston n’essayait pas d’être impoli. C’est la dernière chose qu’il voudrait. Il aimait cette femme, mais il commençait à se sentir en colère et effrayé parce qu'il savait qu'il y avait quelque chose qu'ils lui avaient tous caché, et maintenant qu'il était enfin sur le point d'apprendre la vérité, il avait peur que cela change sa vie. Il n’était pas sûr d’être prêt.

« Mais il y a bien plus à raconter dans l’histoire, mon garçon. Tellement plus impliqué. Il ne s’agit pas seulement de la nuit où ta mère est morte. Ce n’est pas seulement la façon dont elle a été tuée. Il s’agit aussi de l’amour que la reine avait pour votre mère et à quel point votre mère l’aimait. Ils étaient absolument dévoués l'un à l'autre, Gaston. Ils étaient comme des frères et sœurs, comme vous et le prince. Lorsqu'ils ont découvert qu'ils attendaient tous les deux des enfants à peu près au même moment, la reine a insisté pour que vous soyez pris en charge à la crèche du château. Elle voulait que vous et le prince grandissiez ensemble, en vous considérant comme des frères.

« Et c’est ce que nous avons fait. Encore plus proche que la plupart des frères. Elle a réalisé son souhait », a déclaré Gaston.

« Et pourquoi pensez-vous que le roi et la reine ne sont jamais à la maison ? À votre avis, pourquoi la reine a-t-elle construit un si magnifique mémorial en l'honneur de votre mère à sa mort ? Elle l’a fait parce qu’elle se sentait responsable de la mort de ta mère. Mme Potts prit une autre gorgée de son thé et continua.

« Ce n’était bien sûr pas la faute de la reine. Du moins, je ne le pensais pas, mais la reine s’en voulait néanmoins, et je pense qu’il y avait une part dans le cœur de ton père qui lui en voulait aussi. Vous étiez né quelques mois auparavant, mais votre mère était de retour au travail auprès de la reine pendant son accouchement. Les histoires de la bête du Gévaudan faisaient le tour du royaume et chacun avait peur de sortir la nuit de peur d'être attaqué ou dévoré par la bête. Il y a eu plusieurs morts à ce moment-là, et votre père, ainsi qu’un groupe d’autres chasseurs, dont le roi, faisaient de leur mieux pour mettre fin au règne de terreur de la bête, qui dominait les cauchemars de chacun. Mme Potts fit une pause, le regard s'éloignant, comme si elle imaginait ces jours-là, perdue dans ses pensées avec les émotions qui montaient en elle alors qu'elle racontait l'histoire à Gaston.

« La reine a été en détresse tout au long de son accouchement, ce qui a fait craindre à votre mère pour elle et pour le bébé. La reine était surmenée, inquiète de ce qui pourrait arriver au roi lors de la chasse à la Bête du Gévaudan, et votre mère était toujours à ses côtés dans les jours qui précédaient la naissance du prince pour réconforter et calmer la reine.

« Et la reine n’était pas la seule à être terrifiée. Nous l’étions tous. Votre mère était angoissée, inquiète pour la reine et craignait constamment que quelque chose d'horrible n'arrive à votre père. Mais elle ne l’a pas confié à la reine. Au contraire, elle était comme la pierre, comme le marbre, incassable et solide, du moins lorsqu'elle était en compagnie de la reine. Mais ensuite, après que la reine s'était endormie, elle descendait me rendre visite et, dans un grand élan, elle disait tout ce qu'elle devait garder en elle, toute la peur qui grandissait en elle jusqu'à éclater. Chaque nuit, ton père chassait la bête, elle craignait qu’il ne survive pas à la nuit et elle redoutait le jour où il ne reviendrait pas vers elle.

"Cela a dû être épuisant pour elle", a déclaré Gaston, essayant de se faire une idée de sa mère, mais tout ce qu'il pouvait évoquer était la statue qui se tenait devant son lieu de repos éternel. Comme si elle était faite de pierre, comme l'a décrit Mme Potts, solide et incassable.

«C'était horrible. Mais ta mère était une femme forte et faisait de son mieux pour soutenir la reine, même s'il y avait des moments où elle ne voulait rien d'autre que pleurer. Et c'est ce qu'elle faisait, parfois pendant des heures, après que la reine se soit endormie. Ta mère s'effondrerait dans mes bras et sangloterait. Je voulais lui dire que tout irait bien, mais bien sûr, aucun de nous ne savait si ce serait le cas. Alors je l'ai juste tenue dans mes bras et lui ai fait savoir qu'elle pouvait compter sur moi, quoi qu'il nous arrive.

« Un matin, ton père n'était pas venu prendre son petit-déjeuner à la salle des domestiques, comme c'était son habitude pendant que ta mère dormait au château. Nous étions tous inquiets, pas plus que votre mère, qui semblait malade. Ses nerfs étaient à vif et elle avait l’air de ne pas avoir dormi depuis des jours, sans parler du fait qu’elle venait de vous donner naissance peu de temps auparavant. La reine a insisté pour que Rose aille au chalet pour voir si ton père allait bien et se reposer. En fait, nous avons tous les deux insisté. J'ai dit que je m'occuperais de la reine pendant que ta mère se reposait, et nous lui avons tous deux dit qu'elle ne reviendrait que le lendemain matin, voire à ce moment-là, lui ordonnant de se reposer jusqu'à ce qu'elle se rétablisse. Bien sûr, elle essaya d’argumenter. Elle ne voulait pas abandonner son amie. Mais elle a accepté ne serait-ce que pour vérifier si ton père allait bien.

« Ton père m'a dit plus tard que lorsqu'elle est arrivée au chalet, elle s'est effondrée dans son lit après une longue étreinte et a dormi toute la journée. Il a annulé la chasse ce soir-là, voulant être avec votre mère, pour que le roi puisse être avec la reine. Il était heureux de la retrouver à la maison. Heureux de prendre soin d'elle pendant qu'elle se repose.

«Il a dit qu'elle dormait comme si elle était endormie, comme une jeune fille d'un conte de fées, dormant et dormant, et ne remuant qu'une fois en début de soirée lorsqu'il la réveillait pour manger quelque chose et prendre du thé. Mais ensuite, elle se glissa sous ses couvertures et retomba au pays des rêves. Épuisée par ses soins constants envers la reine et son inquiétude constante.

«Mais ensuite, cette nuit-là, quelque chose s'est produit à laquelle votre père ne s'attendait pas. Il ne m’a raconté cette histoire qu’une seule fois, mais les images que ses mots ont évoquées dans mon esprit sont si vives que c’est comme s’il venait de les partager avec moi ce soir, et il n’y a pas si longtemps.

« Votre père s'est réveillé avec des cris venant des bois, non loin du chalet. Des cris horribles qui envoyèrent la terreur dans tout son corps. Lorsqu'il s'est débarrassé de sa somnolence et de sa confusion, il a réalisé que c'était votre mère qu'il avait entendu crier. Puis il entendit les cloches sonner sur les remparts du château, ce qui signifiait que le roi et la reine avaient besoin d'aide. Il ne savait pas pourquoi ; nous ne pouvons que supposer que votre mère a entendu les cloches et craignait que la reine ne soit en détresse pendant ses travaux et qu'elle s'enfuie dans la nuit sans réfléchir. Et c'est ce qu'il a fait aussi. Il a attrapé son tromblon et s’est précipité dans le désert, suivant les cris de ta mère.

Mme Potts s'arrêta un instant pour prendre une autre gorgée de son thé, faisant de son mieux pour maintenir sa tasse de thé stable, tout en tremblant et en essayant de retenir davantage de larmes.

"Et que s'est-il passé alors?" demanda Gaston. Son visage était pâle et passif, mais ses mains aussi tremblaient.

« Je ne sais pas si je peux continuer, ma chérie. Je suis sûre que vous pouvez imaginer le reste », dit-elle en baissant les yeux.

« Rien ne pourrait être pire que mes imaginations. Tu oublies, j'ai vu mon père se faire attaquer par ce foutu loup.

«C'est pire que tout ce que tu peux imaginer, mon garçon. C'était tellement horrible que ton père pouvait à peine en parler. Je dirai seulement que ta mère criait encore pendant que le monstre… la dévorait. Elle n’aurait en aucun cas survécu, même si votre père avait réussi à attirer la bête. C’est trop horrible pour y penser, ma chère. Trop horrible pour imaginer la terreur et la douleur que votre pauvre mère a endurées dans ses derniers instants, et savoir que votre père a vu cela se produire. Il fit tout ce qu'il pouvait et mit fin à ses souffrances, après quoi il tomba à genoux en sanglotant, répétant sans cesse combien il était désolé, sans se soucier de sa propre vie, ou sans même se rendre compte que la bête avançait. lui alors qu'il pleurait ta mère. Rien d'autre que du chagrin n'existait pour lui à ce moment-là. Cela ne lui importait pas si le monstre se jetait sur lui, lui griffant le visage. Votre père a estimé qu'il était juste qu'il meure. Il voulait être avec ta mère. Il pensait qu’il méritait une mort horrible en guise de paiement pour la sienne, pour ne pas l’avoir protégée.

« Mais ce n’était pas sa faute. Elle s'est enfuie pendant qu'il dormait. Il ne le savait pas. Le ventre et la poitrine de Gaston étaient serrés de chagrin et d’horreur. Il ne savait pas que son père souffrait de ça. Son corps était faible et saisi de douleur. Il avait plus que jamais envie de tuer la bête. Il le fallait. C'était son devoir, non seulement envers sa mère et son père, mais aussi envers les gens du village. Il ne laisserait aucun d’entre eux subir cette même douleur, cette perte, ce chagrin, cette horreur, jamais.

« Je sais, ma très chère, mais dans les moments de chagrin, nous nous culpabilisons parfois. Et dans les moments de panique, on ne réfléchit pas. C’est pourquoi je n’ai jamais reproché à la reine d’avoir ordonné que les cloches sonnent. Il pouvait dire qu'elle craignait qu'il blâme la reine. Et pourquoi pas ? Elle était à blâmer. Son anxiété et sa colère devenaient un torrent violent, l'attaquant de l'intérieur. Ses mains tremblaient et il faisait de son mieux pour ne pas pleurer, mais il sentait que s'il le gardait plus longtemps à l'intérieur, il pourrait exploser.

« Elle savait que la bête était là-bas ! Comment pouvait-elle mettre ma mère en danger comme ça ? Elle savait que si ma mère entendait ces cloches, elle viendrait », dit-il, à peine capable de respirer, la douleur dans sa poitrine si serrée.

"Peut-être. Mais tout comme votre mère n’a pas réfléchi avant de s’enfuir dans la nuit dangereuse, la reine ne pensait pas au monstre qui se cachait là. Elle risquait de perdre son enfant, Gaston, et elle voulait que son amie soit à ses côtés. C’est tout ce à quoi elle a pensé dans ce moment de désespoir et de peur.

Gaston y voyait la vérité. Il aurait aimé que ce soit différent, mais il comprenait. Lui aussi avait fait un choix qui a tué quelqu'un qu'il aimait. Qui était-il pour reprocher à la reine d'avoir appelé sa sœur en proie à la douleur et à la peur de perdre son enfant ? Peut-être que la colère qu'il avait ressentie envers la reine était en réalité de la colère et de la déception envers lui-même. Il ne le savait pas.

« Comment mon père a-t-il échappé à la bête ? » demanda-t-il, essayant de bannir les images horribles de sa mère. Essayer d'oublier ce que son père croyait être ses derniers instants. Pourquoi sa vie doit-elle être si liée à cette créature ?

« Certains membres du personnel extérieur ont entendu les cris de votre mère et sont venus vous aider. Quand ils ont vu la bête attaquer ton père, ils ont tiré dessus, donnant à ton père une chance de s'échapper. La créature recula en chancelant, donnant à votre père une chance d'attraper son tromblon et de lui tirer une balle dans la poitrine. Tout le monde était sûr que c'était un coup fatal, mais la bête s'est enfuie dans les bois. C'était une sacrée affaire, ma chère. Une affaire sanglante. La reine était dévastée et ton père ne savait pas à qui il reprochait le plus, lui-même ou la reine. Mme Potts serra tendrement la main de Gaston et le regarda avec des yeux tristes. Il aimait vraiment cette femme et était tellement reconnaissant de l'avoir. Elle était la seule personne dans sa vie qui était comme une mère pour lui. Il ne savait pas ce qu'il ferait sans elle.

« Est-ce pour cela que mon père préférait passer son temps dans sa chaumière ? Mais il ne pensait sûrement pas que vous lui en vouliez. Gaston détestait l'idée que son père se culpabilise. Dire que toutes ces nuits, où son père regardait le ciel nocturne avec une mélancolie silencieuse, il se sentait responsable de la mort de sa propre femme. C'était déchirant.

« Non, ma chérie. Aucun de nous ne lui a reproché. Et nous avons compris pourquoi il chassait obsessionnellement les bois. Et pourquoi le roi et la reine étaient rarement chez eux. La reine aime que vous et le prince soyez comme des frères, c’est ce qu’elle et votre mère souhaitaient le plus, mais ça lui fait trop mal de vous voir ensemble. Son amie lui manque encore plus et elle ne supporte pas qu’elle t’ait enlevé ta mère.

« Ce n’est pas elle qui m’a pris ma mère, c’est la bête, et je vais la tuer, Mme Potts. Je jure que je le ferai.

« Mon garçon chéri, s’il te plaît, ne marche pas sur le chemin de ton père. Ne consacrez pas votre vie à la vengeance. Ce genre de souffrance est bien trop terrible pour quelqu’un d’aussi jeune. Elle se releva et prit son visage entre ses mains. « S'il te plaît, mon garçon, promets-moi. J’aimerais tellement que tu choisisses le bonheur.

« Nous ne pouvons pas choisir notre destin, Mme Potts », dit-il, surpris par ses paroles de bonheur. Je me demandais si c'était même possible.

« Alors c'est ton destin de te noyer dans un tourbillon de chagrin et de vengeance ? Ne perds pas ta vie en chassant cette bête, ma chère. Si tu le faisais, je ne pense pas que je pourrais jamais arrêter de pleurer. Elle était au bord de nouvelles larmes.

« Je n’en ai pas l’intention, Mme Potts. Je suis content que mon papa ne m'ait pas raconté son histoire. Je ne peux pas supporter l’idée qu’il doive revivre cela, ou voir la douleur sur son visage en le racontant. Merci d'être honnête avec moi, Mme Potts. Et s’il vous plaît, ne vous inquiétez pas. Je promets que tout ira bien. Il la prit dans ses bras. Elle se sentait si petite à ses yeux maintenant. Si petit. Quelqu'un à protéger. C'était à lui de la protéger maintenant, de les protéger tous.

« Il est temps que vous arrêtiez de veiller sur moi, Mme Potts, et que vous me laissiez prendre soin de vous. Après vous tous," dit-il, prenant du recul et se sentant reconnaissant d'avoir quelqu'un qui l'aimait tant.

«Je veillerai toujours sur toi, Gaston. Toujours. Tu es mon gentil garçon", dit-elle en pleurant à nouveau. « Et vous ne blâmez pas le prince ?

« Pour la mort de mon père ? Je l'ai fait pendant longtemps. Mais nous étions à la fois jeunes et stupides, Mme Potts. Je ne sais plus si je blâme quelqu’un. Il n’était pas entièrement sûr que ce soit vrai. Il y avait une partie de lui qui reprochait encore au prince et à lui-même, mais il gardait désormais sa rage et son chagrin pour la bête.

"Je voulais dire pour ta mère", dit-elle en prenant une gorgée de thé tremblante.

"Bien sûr que non. Pourquoi lui reprocherais-je la mort de ma mère ? Et je ne blâme pas la reine, pas vraiment. Mes parents sont morts parce qu’une vile bête les a attaqués.

« Je suis fier de l’homme que tu deviens, Gaston. Mais ne penses-tu pas que je cesserai un jour de te considérer comme mon garçon chéri. Et tu dois me promettre que tu mettras fin à la chasse à cette bête.

«Je ne fais pas de promesses que je ne peux pas tenir, Mme Potts. Pas plus."


CHAPITRE IX

L'INVITATION

Avant qu’ils ne s’en rendent compte, la balle des fiançailles était sur eux. Gaston redoutait le bal depuis que Mme Potts lui en avait parlé. Il ne voulait pas voir Kingsley pour la première fois depuis tant d’années le soir même où il allait rencontrer la fiancée de Kingsley, Circé. Gaston avait espéré passer du temps seul avec lui, quelques heures seulement auraient suffi, mais il semblait que le prince et sa fiancée arriveraient ensemble au château dans un tourbillon de fanfare et de pomposité excessives. Gaston avait pensé qu'il se faufilerait dans son domaine et éviterait complètement le spectacle, mais Mme Potts lui a conseillé le contraire, alors il a décidé de rester dans l'ancienne maison de son père cette nuit-là pour se rapprocher du château. Il a essayé d'éviter d'y rester autant que possible. Cela lui rappelait trop son père. Et d'une manière ou d'une autre, leur chat semblait savoir où il était, se présentant toujours pour ses chouchous et son bol de lait. Elle partait généralement à l'aventure, ce chat. Partie pendant des semaines, elle retrouvait toujours le chemin du retour, qu'il séjourne au chalet ou dans sa maison de son domaine. Et il était heureux de sa compagnie.

Aucun des plans pour le retour de Kingsley ne semblait être quelque chose que son ami aurait planifié lui-même. Gaston a entendu dire que Kingsley et Circé voyageraient dans une calèche découverte à travers les Nombreux Royaumes, traversant tous les royaumes voisins ainsi que le village de son propre royaume afin qu'il puisse montrer son nouveau destin alors qu'il se dirigeait vers le château. . Et comme si cela ne suffisait pas, une fois qu'il aurait fait sa grande apparition, il devait être accueilli par une multitude de rois et de reines, de seigneurs et de dames, ainsi que de la noblesse des royaumes environnants, tous présents pour célébrer ses fiançailles avec Circé. Personne n’a parlé d’autre chose. C'était vraiment écoeurant. C'est du moins ce que pensait Gaston. Cela n'avait rien à voir avec le Kingsley qu'il connaissait. À première vue, ce serait l’événement le plus somptueux de l’histoire des Nombreux Royaumes, et cela en disait long si l’on en croyait le Livre des Contes de Fées. C'était loin de manger des sandwichs écrasés au creux d'un vieil arbre en attendant de voir s'ils pourraient espionner des fées. Mais Gaston supposa alors qu’ils n’étaient plus des garçons. Et la reine semblait heureuse d'avoir une raison d'organiser une fête.

Elle avait même organisé certains des spectacles qu’elle avait initialement prévus pour la fête contrariée qui devait avoir lieu il y a de nombreuses années maintenant, avant le retour de la bête et la mort du père de Gaston. Quelque chose dans cette situation fit se retourner l’estomac de Gaston. Il se souvenait du jour où lui et son père étaient allés vérifier le pavillon de la reine pour s'assurer qu'il serait prêt pour son grand événement malheureux. Il se sentit soudain en colère contre la reine pour l'avoir ramené dans ces sombres souvenirs. Mme Potts venait de le mettre en garde contre le fait de ne pas se laisser noyer dans le passé, et c’est exactement ce qu’il faisait. Mais ce n’était pas la faute de la reine. Elle ne le tirait pas vers le bas, il laissait le poids de son chagrin l’entraîner vers le bas. Alors Gaston s'éclaircit l'esprit, essayant de se préparer à voir Kingsley et Circé même s'il le redoutait de tout son être.

Gaston fut invité au bal de fiançailles ce soir-là en tant qu'invité et non en tant que domestique. Il fut surpris par quelqu'un frapper à la porte du cottage et l'ouvrit pour trouver un serviteur royal, tout habillé d'une perruque poudrée blanche, d'un manteau à volants, d'un pantalon court, de bas et de chaussures en soie à boucles voyantes, debout sur le porche. Le domestique avait même apporté l'invitation sur un petit plateau d'argent, ce qui fit rire Gaston. Ce n’était pas comme si quelqu’un n’avait pas pu le lui donner alors qu’il était dans la salle des domestiques. Pourquoi tout ce faste et toutes ces circonstances ? Le serviteur gesticulait de façon dramatique en annonçant le contenu de l'invitation, comme s'il prononçait le discours le plus important jamais prononcé dans l'histoire des Nombreux Royaumes.

« Vous êtes par la présente invités par le roi et la reine à assister à un bal royal pour célébrer les fiançailles du prince et de sa bien-aimée », dit le valet de pied, debout maladroitement alors qu'il tenait le petit plateau rond en argent sur lequel était posée l'invitation.

« Francis, c'est toi sous cette perruque ? Comment es-tu venu ? Gaston rit encore plus fort en réalisant que le serviteur maladroit était Francis.

"Fermez-la. J'essaie d'être officiel", a déclaré Francis, en sueur sous tous ses atours et visiblement gêné. Gaston l'a reconnu.

« Je suis désolé, mais toutes ces bêtises sont-elles vraiment nécessaires ? Gaston prit l'invitation sur le plateau. Lorsqu'il l'ouvrit, il vit qu'il y avait un petit morceau de papier plié avec une note gribouillée dessus avec l'invitation officielle. « C’est absurde et tout ! Complètement inutile ! Me faire courir avec des chaussures en soie comme une sorte de toff ; Qui a entendu parler d'un valet de pied portant des chaussures en soie ? J’ai peur de leur mettre de la boue ou quelque chose comme ça. Gaston pouvait voir que Francis n'avait pas eu l'intention de laisser échapper ce petit éclat, et son attitude revint rapidement à celle de la formalité plutôt que de la familiarité. Il s'éclaircit la gorge, s'excusa et continua.

"Le prince veut que vous sachiez qu'il a pris des dispositions pour que vous ayez des chambres au château et que vous y trouverez vos vêtements pour le bal de ce soir", dit Francis en regardant Gaston.

"Je vois." Gaston regarda la note. Il se demandait si quelqu’un avait dit à Francis qu’il ne savait pas lire. Et soudain, il eut honte et se sentit comme une sorte d'imposteur. Il se demandait pourquoi il était invité à ce bal chic, et il était sûr que tout le monde se poserait la même question.

« Demandez simplement à M. Cogsworth de vous diriger vers votre chambre. Le gong du pansement est à six heures. Une soirée intime aura lieu au salon à sept heures, suivie d'un dîner léger à huit heures, après quoi le bal sera officiellement ouvert par le prince et sa fiancée. Maintenant, si vous voulez bien m'excuser, j'ai mes autres tâches à accomplir », a déclaré Francis avant de s'éloigner rapidement. Gaston se sentait mal d'avoir fait une blague sur sa tenue. Il n’en avait pas l’intention, pas vraiment, alors il a appelé Francis.

« Hé ! François ! Je suis désolé!"

Gaston ne pouvait pas être sûr d'avoir entendu.

"C'est de la folie", dit Gaston à son chat, qui le regardait avec des yeux endormis après avoir été réveillé de son sommeil par sa voix retentissante.

"Ce n'est pas comme Kingsley, pas du tout !" dit-il au chat. Elle cligna juste des yeux avant de se blottir dans son coussin près de la cheminée.

« Eh bien, tu n’es d’aucune aide ! Je suppose que je ferais mieux d'aller voir Mme Potts et de voir de quoi il s'agit », dit-il en attrapant son sac à dos et ses armes et en sortant.

Il traversa la forêt et se dirigea vers le château, retourna à l'entrée des domestiques et trouva Mme Potts dans son salon en train de réviser ses listes.

"Regarde ça!" Il se tenait sur le pas de la porte, agitant le message et l'invitation avec fracas. « Francis dit que je dois avoir des chambres dans le château ? Le saviez-vous ? Qu’a à dire M. Cogsworth ?

"Il n'appartient pas à M. Cogsworth d'avoir une opinion sur tout cela", a déclaré Mme Potts sans lever les yeux. "C'était un ordre royal." Mme Potts vérifiait ses listes et cochait les tâches accomplies. « Je ne comprends pas pourquoi tu es si bouleversé. Je pense que tu serais heureux de voir ton ami ! »

"Je suis. Bien sûr que je le suis. Je veux dire, je pense que oui. Mais qu’en est-il d’un dîner intime avant le bal ? Qu’est-ce que cela signifie ? » demanda Gaston en essayant de ramener son attention sur lui.

« C’est juste un dîner léger pour la famille. Il y aura une réception à la maison pendant toute la durée du bal, au cours de laquelle de la nourriture sera également servie, et bien sûr un dîner tardif et un petit-déjeuner le matin », a déclaré Mme Potts. "Ne vous inquiétez pas, vous aurez suffisamment à manger."

« Donc, c'est un événement qui dure toute la nuit ? » Gaston fut surpris ; le roi et la reine n’avaient pas organisé de fête de cette ampleur depuis celle qu’ils préparaient à la mort de son père. « J'ai entendu dire que la reine allait allumer le pavillon, et hier j'ai vu les jardiniers confectionner des topiaires d'animaux dans le labyrinthe de haies. Et maintenant, ils ont le pauvre Francis qui court partout, en sueur dans sa livrée fantaisie et sa perruque poudrée, distribuant des invitations sur un plateau d'argent. Elle a donné beaucoup de travail à tout le monde avec très peu de temps pour le faire. Gaston secoua la tête. "Je ne peux pas imaginer que Kingsley veuille tout ça."

« La reine n’a pas ordonné tout cela ; cela a été décrété par le prince. Il semble qu’il ait – comment dire ? – pris sa place pendant son absence. Gaston connaissait ce demi-sourire. Celui qui disait que Mme Potts n’approuvait pas.

"Je vois", dit Gaston, se sentant encore plus nerveux qu'il ne l'était déjà à l'idée de revoir son ami. Il devait se demander si tout cela n’était pas dû à l’influence de Circé. Elle appartenait à une très vieille famille royale et exigeait probablement toute cette fanfare farfelue. Il détestait l'idée d'une jolie petite princesse snob et ennuyeuse qui changeait tout et rendait leur cour ennuyeuse et pompeuse, tout comme Kingsley avait promis qu'il ne le serait jamais. Et qu’allait-elle penser de lui, l’ami serviteur du prince, son compagnon d’enfance qui ne savait pas lire et qu’il plaignait ? C’est peut-être pour cela que le prince lui choisissait des vêtements, le rendant présentable et respectueux, afin qu’il s’intègre, comme s’il n’était qu’un vieil ami et non le fils d’un serviteur. Gaston commençait à s'énerver. Depuis quand son ami se souciait-il de ce que les autres pensaient ou faisait courir de pauvres valets de pied avec des perruques poudrées ? C’était plus qu’intolérable. Et il n’allait pas le supporter. Il n’allait pas s’habiller avec une tenue idiote et essayer de gagner l’approbation de qui que ce soit.

« Et je suppose que je dois porter une tenue prétentieuse qu’il a choisie ? Je vais probablement passer pour un imbécile. Gaston avait l'impression que son ventre était plein de chauves-souris qui voltigeaient.

"Je suppose que la seule façon de le savoir est de monter à l'étage, de l'essayer et de me laisser me remettre à mon travail." Mme Potts était toujours collée à ses listes. Gaston soupira, se sentant vaincu, et se tourna pour s'éloigner. Il s'arrêta lorsqu'il entendit la voix de Mme Potts l'appeler.

« Je suis désolé, chérie. Il y a tellement de choses à faire, et avec M. Potts absent en plus de tout le reste. Vous savez à quel point je m'inquiète quand il voyage », a-t-elle déclaré. Gaston a compris. Il aimait cette femme et lui pardonnerait tout. Elle était ce qui se rapprochait le plus d'une mère qu'il avait.

« Je ne savais pas que M. Potts était absent ; est-ce que tout va bien ? dit-il, se rappelant que son mari n'était pas au dîner la nuit précédente. Gaston n’avait même pas pris la peine de demander de ses nouvelles.

Il avait été tellement absorbé par ses propres problèmes qu’il ne s’était pas demandé si M. et Mme Potts avaient eux aussi des problèmes.

« Son frère ne va pas bien, voyez-vous, et il n’y a personne d’autre pour s’occuper de lui maintenant que sa femme est décédée. Je crains que M. Potts ne revienne pas avant un certain temps. Elle essayait de ne pas avoir l'air inquiète. Gaston se sentait mal de ne pas avoir rendu visite à Mme Potts aussi souvent qu'elle le souhaiterait et a promis qu'il viendrait dîner et lui rendrait visite plus souvent, surtout si M. Potts était absent.

« Je suis désolé d’entendre ça. S'il vous plaît, envoyez à M. Potts mes meilleurs vœux la prochaine fois que vous lui écrirez. Il bavardait là alors qu'elle avait tant d'autres choses en tête. "Et ne vous inquiétez pas, Mme Potts, je suis là."

«Je sais que tu l'es, chérie. Merci. Et, Gaston, la dernière chose à laquelle tu ressembleras au bal ce soir est un imbécile. Je vous garantis que vous serez le plus bel homme là-bas », a-t-elle déclaré. "Maintenant, penche-toi pour que je puisse t'embrasser!" dit-elle avec son doux rire.

"Tu veux dire que je serai le deuxième plus bel homme là-bas", a déclaré Gaston. «Je me souviens que mon père me disait que je ne devrais jamais laisser Kingsley savoir que je suis meilleur que lui dans quoi que ce soit. Tir, chasse, équitation, tout. Il a dit que c’était ce qu’il avait fait avec le roi. Il lui a toujours laissé penser qu’il était le meilleur.

« Cela ressemble à ton papa. Mais, Gaston, ce n’est pas la relation que tu entretiens avec le prince. A-t-il déjà été en colère contre toi alors que tu étais meilleur dans quelque chose ?

"Jamais. J'ai essayé de le dire à mon père à chaque fois qu'il me prévenait, mais il m'a dit qu'un jour, cela changerait. Je me demande s'il avait raison. Tout ce faste et ces trucs fantaisistes et fantaisistes ne sont pas Kingsley. Pensez-vous qu'il a changé ? Est-ce que cela semble être le cas d’après ses lettres ?

"Peut-être. Mais je doute qu’il ait changé envers toi. Et entre nous, ma chérie, je pense que tu es vraiment encore plus beau que le prince. Et vous ne pouvez rien faire pour changer cela. Elle sourit et lui tapota la main. «Maintenant, je dois vraiment retourner au travail. Je pense que vous constaterez que M. Cogsworth est dans son garde-manger. Il vous attendait.

Même si Gaston n’était plus un enfant, il ne pouvait s’empêcher de se sentir tel en présence de M. Cogsworth. Les choses avaient été plus faciles avec lui ces dernières années. Il ne savait pas vraiment pourquoi les choses avaient changé, si c'était parce que le prince lui avait dit de laisser Gaston tranquille ou si M. Cogsworth avait finalement accepté la place non conventionnelle de Gaston dans la maison. Il voulait que M. Cogsworth l'apprécie. En grandissant, il avait été comme un père pour le prince, et d'une certaine manière, c'est ainsi que Gaston le regardait maintenant, même s'il n'y avait aucune raison à cela, sauf qu'il n'avait plus de père et qu'il connaissait Cogsworth depuis qu'il était enfant. garçon. Il frappa à la porte du garde-manger du majordome et entendit la voix de M. Cogsworth de l’autre côté.

"Entrez."

«Bonjour, M. Cogsworth. On m’a dit de venir chez vous, que vous me diriez où trouver mes chambres ?

M. Cogsworth était assis à son bureau en train de décanter une bouteille de vin. Il ressemblait à un alchimiste avec la bouteille de vin dans un étrange engin et son chandelier à proximité pour lui donner plus de lumière.

"Oui, monsieur", dit M. Cogsworth en se levant. « Vous auriez dû venir à la porte d'entrée. Vous êtes un invité dans cette maison et vous serez traité comme tel », dit M. Cogsworth avec une certaine raideur, et pas du tout de la manière amicale et plus familière à laquelle Gaston s'était habitué ces dernières années.

"Je veux dire, je pourrais ressortir et entrer par l'avant, si tu veux", dit Gaston en riant pour alléger les choses. Mais M. Cogsworth n’a pas ri. Il resta là, stoïque, comme toujours. Gaston avait l'impression d'avoir été transporté dans un autre monde. Était-ce ainsi que M. Cogsworth se comportait avec la famille et leurs invités ? Cela semblait si étrange et formel, et cela mettait Gaston mal à l'aise.

"C'est drôle, n'est-ce pas, M. Cogsworth, pendant des années vous me réprimandiez toujours parce que je passais par la porte d'entrée, et maintenant vous dites que je n'aurais pas dû utiliser l'entrée des domestiques." Gaston était jovial, mais le vieux Cogsworth était comme un pilier de pierre au garde-à-vous. Gaston ne comprenait pas ce qui se passait.

"En effet. Les choses changent, monsieur. Et pendant que vous êtes un invité dans cette maison, appelez-moi simplement Cogsworth.

« Oh, arrêtez avec toutes ces formalités, M. Cogsworth. Nous sommes de vieux amis, toi et moi. Il n’y a aucune raison de faire semblant, dit Gaston avec sérieux. M. Cogsworth était-il en colère que Kingsley ait donné l'ordre de traiter Gaston comme un invité ? Le vieux Cogsworth n’a-t-il pas approuvé ? Quoi qu’il se passe, Gaston n’aimait pas ça.

« Ces formalités ont toutes les raisons, monsieur. Vous êtes un invité du prince et donc de la famille, et vous méritez le même respect que toute personne invitée dans cette maison. Je ne voudrais pas outrepasser le cap.

Cela rappela à Gaston la conversation qu'il avait entendue entre M. Cogsworth et le prince, le jour où le prince annonça à Gaston qu'il partait en tournée. M. Cogsworth avait suggéré à Gaston d'apprendre sa place, et le prince s'est mis en colère contre lui et a dit qu'il dépassait les limites. Le prince suivait-il toujours cette ligne avec le pauvre Cogsworth ? Et encore une fois, Gaston regrettait de n'avoir jamais appris à lire ni à écrire. S'il l'avait fait, il aurait mentionné à Kingsley comment les choses s'étaient passées entre lui et Cogsworth ces dernières années. Il détestait l'idée que Kingsley soit encore cruel envers le vieil homme.

«Je ne suis pas sûr de ce que Kingsley vous a dit, M. Cogsworth, mais j'ai été très heureux de la façon dont les choses se sont déroulées entre nous ces derniers temps. Ne gâchons pas tout ça maintenant », dit Gaston, souhaitant savoir ce que le prince avait dit.

« Comme vous le dites, monsieur. Le jeune Francis vous conduira à votre chambre et s'occupera de vous ce soir, dit-il de cet air raide.

« Tu prends soin de moi ? Que veux-tu dire?" Gaston ne pouvait cacher l’air incrédule de son visage. Il était abasourdi.

"En tant que premier valet de pied, il sert de valet de chambre lorsque nous avons des invités qui n'amènent pas leurs propres serviteurs." Il regarda Gaston de haut en bas.

« Bien sûr, je n’ai pas de domestiques. Que se passe-t-il? Je viens de voir Francis; il n’a rien mentionné de tout cela. Je n'ai pas besoin d'un voiturier, M. Cogsworth, dit-il en secouant la tête.

"Néanmoins, Francis sera là pour vous aider." M. Cogsworth a ouvert sa porte et a appelé Francis pour qu'il vienne dans son garde-manger. Francis arriva, ne portant plus son ancienne tenue, ayant désormais enfilé un uniforme noir sobre, digne d'un valet de chambre.

"Francis, pourrais-tu s'il te plaît montrer à Gaston sa chambre ?" » demanda Cogsworth.

C’en était trop pour Gaston, et il ne comprenait pas pourquoi Cogsworth faisait tant d’histoires. Kingsley a dû lui dire quelque chose. C'était étrange d'avoir des gens qu'il connaissait, des gens avec qui il était ami et avec qui il avait grandi, qui l'attendaient. Il ne savait pas quoi dire, ni où regarder tandis que Francis et lui se dirigeaient ensemble vers sa chambre. Alors il a essayé de briser la tension.

« Combien de changements de costume comptez-vous faire au cours d'une journée, hein, Francis ? » Gaston a demandé avec un petit rire, mais Francis n'a même pas souri.

« Par ici, monsieur », dit Francis en ouvrant la porte de la chambre assignée à Gaston.

« Oh, allez, Francis ! Pas toi aussi ! Gaston perdait patience. Il savait que Francis faisait juste son travail, mais il avait l'impression d'avoir été transporté dans un autre univers, ou de faire partie d'une farce élaborée à laquelle tout le monde participait sauf lui. Et quand Francis l’a laissé entrer dans sa chambre, il a été choqué.

Il s'agissait d'un grand ensemble de pièces dotées d'un mobilier en bois et de murs lambrissés décorés de têtes d'élans, de cerfs et de loups montés. Il y avait une immense cheminée en pierre avec deux chaises confortables assises en face du feu crépitant, flanqué de deux énormes statues d'élan. Et sur la cheminée se trouvaient plusieurs carafes en cristal, avec des verres assortis pour déguster les différents spiritueux.

Les pièces se trouvaient à l'arrière de la maison et disposaient d'un ensemble de portes vitrées donnant sur un balcon offrant une vue imprenable sur le ciel nocturne et, en contrebas, sur les vastes bois. Le balcon communiquait avec la chambre attenante, dotée d'un immense lit à baldaquin sculpté dans du bois. Les poteaux étaient finement conçus pour ressembler à des glands, des feuilles et de petites créatures forestières comme des écureuils, des lapins et des renards. La tête de lit représentait un loup dormant sous un ciel nocturne avec une pleine lune. Le lit était entouré de lourds rideaux de velours assortis aux rideaux des fenêtres, et des tapisseries rouges étaient accrochées aux murs de pierre. De l'autre côté de la chambre se trouvaient une coiffeuse et une armoire où pendaient des vêtements attendant qu'il les enfile pour les festivités du soir.

Cette pièce n’était pas du style de la reine. C’était presque comme si elle avait été décorée spécialement pour Gaston, même si l’idée était ridicule, même s’il ne se souvenait pas avoir jamais vu une pièce comme celle-ci au cours de toutes les années qu’il y avait passées. Il ne pouvait pas croire qu’on lui donnerait des chambres aussi grandes et qu’autant d’invités royaux viendraient lui rendre visite.

« Un salon et une chambre. Comme c'est chic. Es-tu sûr que c'est pour moi ? dit-il à Francis, qui se tenait au garde-à-vous, attendant les ordres de Gaston.

"Et une chambre avec une baignoire", dit Francis en désignant une porte entrouverte que Gaston n'avait pas remarqué. «J'en ai fait dessiner un pour toi. Je reviendrai plus tard pour t'aider à t'habiller.

« Ce n'est pas nécessaire, Francis. Je ne sais pas à quoi joue le prince, mais je suis sûr que vous avez mieux à faire que d'aider un homme à s'habiller, dit Gaston.

"Mais c'est mon travail, monsieur", dit Francis, et soudain Gaston eut honte. Il n’avait pas eu l’intention de minimiser la position de l’homme.

« Bien sûr que oui. Je suis désolé. Merci, François. Il regarda Francis quitter la pièce avec un peu de soulagement, soupira et se laissa tomber sur le lit. Il ne savait pas ce qui se passait, mais il décida que quoi que ce soit, il le découvrirait bientôt. Et la dernière chose qu'il allait faire était de se ridiculiser. Si Kingsley voulait qu'il s'habille et se comporte comme un gentleman, alors c'était ce qu'il allait faire. Gaston ne savait pas si ses craintes à propos de cette Circé étaient fondées sur la réalité, mais il décida qu'il n'allait pas lui donner une raison de ne pas l'aimer. Il se comporterait de la meilleure façon possible.


CHAPITRE X

L'ENCHANTRESSE DU JARDIN DES ROSES

Gaston était surpris d'avoir eu du temps libre après s'être habillé pour le bal, et il était plutôt content que Francis ait été là pour l'aider après tout. Il n’était pas étonnant que les membres de la famille royale aient besoin de valets et de servantes : leurs vêtements étaient trop compliqués, avec de petits boutons et attaches qu’il n’aurait pas pu gérer seul, surtout avec ses grandes mains. Il rit, s'imaginant devoir tâtonner avec tout ça lui-même. Dieu merci pour Francis.

Il lui restait du temps avant d'être attendu dans le salon, alors il décida de se promener dans les jardins. Il se sentait plutôt stylé, et peut-être même un peu dandy (du moins pour Gaston) dans sa nouvelle tenue, qu’il ne détestait pas. Une autre surprise. Qui aurait cru qu'il aimerait s'habiller et se sentir si beau. Bien sûr, Kingsley choisirait quelque chose de parfait. Ou du moins, donnez les instructions à quelqu’un dont le rôle était d’acheter les nouveaux vêtements chics de Gaston. Les couleurs, la coupe et le style étaient parfaits pour Gaston. Le rouge était la couleur de Gaston, et Kingsley le savait. Il choisit une belle redingote rouge foncé ajustée qui donnait à Gaston le sentiment d'être un gentleman sans toutes les histoires que Gaston détestait à la mode royale.

Et si les nombreux compliments que Francis lui a adressés étaient une indication, Gaston avait l'air plutôt fringant dans son nouvel ensemble à la mode. Bien sûr, c'était ce qu'on s'attendait à ce qu'un valet de chambre dise, mais quelque chose dans la façon dont Francis jaillit une fois que Gaston fut entièrement équipé donna à Gaston l'impression qu'il avait l'air plutôt fracassant.

Il avait pris un bon départ.

Il était reconnaissant d'avoir pu passer ce temps seul pour réfléchir et se promener dans les jardins avant de se retrouver dans une situation sociale dans laquelle il n'avait franchement aucune idée de la manière de se comporter. Mais le nouvel ensemble de vêtements a aidé. Au moins, il aurait l'air de la pièce, au moins.

Alors qu’il marchait, il entendit des voix de dames venant de la roseraie. C'était magnifique, fleuri de rosiers roses et entouré de hautes haies avec un chemin circulaire en pierre qui menait au centre, où l'on pouvait s'asseoir et profiter de la vue. Celui qui se trouvait dans le jardin semblait se disputer, ignorant que Gaston se trouvait de l'autre côté de la haie et entendait tout ce qu'ils disaient. Il savait qu’un gentleman ne s’attarderait pas pour écouter, mais là encore, ce n’était pas un gentleman, même s’il était habillé comme tel.

« S'il vous plaît, mes sœurs, arrêtez d'essayer de nous séparer. Il n’a rien fait qui mérite votre mépris !

"Il n'est pas digne de toi, Circé."

"Nous l'avons vu dans..."

«Le livre des contes de fées».

Gaston aurait juré avoir entendu trois, peut-être quatre voix différentes intervenir dans la conversation. Et comme certains d’entre eux semblaient étranges. Si strident, avec une cadence si maladroite dans la façon dont ils parlaient, finissant les phrases de chacun. C'étaient des voix qu'il n'avait jamais entendues auparavant, donc il était presque sûr qu'il s'agissait de Circé et de ses étranges sœurs. Plumette avait dit que les sœurs de Circé étaient étranges, et elle avait raison. Il se demanda si le prince les avait rencontrés avant de proposer à Circé. Il devait l'avoir fait, s'ils étaient ses tuteurs. Même si on aurait dit qu'elle avait accepté d'épouser le prince sans leur consentement, ce qui signifiait qu'elle avait son propre esprit et sa propre volonté. Peut-être qu'il l'aimerait après tout.

"C'est un monstre, Circé !" dit l'une de ses sœurs d'une voix hurlante si forte que Gaston craignait qu'elles n'attirent l'attention des autres. Il regarda autour de lui pour voir s'il y avait quelqu'un d'autre dans le jardin, mais ne trouva personne à part les membres du personnel qui se précipitaient pour préparer le bal.

« Ce n'est pas un monstre, Lucinda ! Il m’aime et je l’épouserai, peu importe avec quelle force vous protestez ! dit Circé.

Gaston fut surpris. Cette Circé semblait connaître son propre esprit et était clairement très amoureuse de son ami. Il fut plutôt impressionné de l'entendre tenir tête à ses sœurs, et il se rendit compte qu'il commençait à l'aimer malgré lui. Peut-être qu'elle était juste le genre de personne à garder Kingsley sous contrôle.

"Il vous aime pour votre beauté et votre titre, et rien de plus", a déclaré l'une des sœurs.

« Quel titre ? Je n’ai pas de titre et il a quand même accepté de m’épouser. Il peut épouser qui il veut, et il veut m'épouser », a déclaré Circé.

"Vous venez de l'une des plus anciennes familles des Royaumes Multiples, Circé", dit une troisième sœur.

« Tu mérites mieux que ce garçon qui joue au roi. Nous voyons dans son cœur. Nous n’y voyons que cruauté et égoïsme. Retiens mes paroles, ma fille, il te brisera le cœur. Pensez-vous qu'il vous aimerait si vous n'étiez pas si belle ? Ou, disons, si vous étiez la fille d’un éleveur de porcs ?

"Je fais! Ce genre de chose ne lui importe pas. Il m'aime inconditionnellement », dit Circé, et Gaston essaya de ne pas rire, se demandant si c'était vrai.

« Nous verrons, ma fille. Nous verrons bien », dirent toutes ses sœurs à la fois, ce que Gaston trouva troublant. À quoi doit ressembler la vie de cette jeune fille, vivant avec ces horribles sœurs qui la contrôlent ? Il n'était pas étonnant qu'elle ait hâte d'épouser le prince, ne serait-ce que pour s'éloigner de son étrange famille.

Gaston pouvait entendre Circé pleurer alors que trois séries de pas claquaient vers lui sur le chemin de pierre menant à la roseraie. Il s'écarta rapidement pour donner l'impression qu'il n'était pas là à écouter, mais il ne put s'empêcher d'être surpris par eux alors qu'ils émergeaient de derrière le grand mur du jardin. C'étaient des femmes d'apparence effrayante, chacune exactement pareille aux autres. Penser qu'il y avait une femme comme celle-ci dans leur royaume, sans parler de trois, c'était incroyable, avec leurs cheveux noirs de jais, leur peau horriblement pâle et leurs yeux bulbeux si fortement bordés de noir qu'ils avaient l'air d'avoir rampé. sortir de leurs tombes. Il sentit un frisson l'envahir alors qu'ils jetaient leur regard sur lui, le regardant de haut en bas alors qu'ils passaient devant eux.

Ces femmes étaient vraiment troublantes. Ils le regardaient comme s'ils le connaissaient. Comme s'ils connaissaient son histoire et ce qu'il y avait dans son cœur. Et il sentit qu'ils savaient qu'il avait écouté leur conversation. Et pour une raison surnaturelle, tout cela semblait leur plaire.

Il les regarda s'éloigner vers les grandes doubles portes richement sculptées qui menaient au château, et ne put s'empêcher de se demander dans quoi le prince s'était embarqué. Même leur façon de marcher était troublante, tous serrés les uns contre les autres comme connectés, chuchotant et claquant de leurs petits talons sur le chemin, leurs robes noires et aubergines flottant autour d'eux comme des fleurs mortes. On aurait dit les sorcières d’un conte de fées. Cela lui rappelait ce livre que lui et le prince avaient lu, le Livre des Contes de Fées. Était-ce les femmes de ces histoires ? Et puis il se souvint que l'un d'eux avait mentionné exactement le même livre. Ils ont dit avoir vu l’histoire de Kingsley dans ses pages. Comment était-ce possible ? Lui et Kingsley ont lu ce livre d'un bout à l'autre et n'ont jamais vu d'histoire sur leur royaume. Ces femmes déliraient ou mentaient.

Qui qu'elles soient, d'après tout ce que Gaston venait d'entendre, ces femmes singulières ne voulaient pas que leur sœur épouse le prince. Le prince n’avait pas besoin de se laisser entraîner dans cette querelle de famille. Il ne voudrait pas que les sœurs de Circé claquent des talons dans le château, effrayant le personnel avec leurs visages horribles. Gaston ne savait que penser. Circé avait défendu le prince auprès de ses bizarres sœurs ; elle semblait l'aimer et lui faire confiance. Mais même si elle était la plus belle femme de tous les pays, cela vaudrait-il la peine d’avoir ces effroyables femmes comme sœurs par alliance ?

Quand son esprit s'arrêta de courir, Gaston ne put s'empêcher d'entendre Circé pleurer encore dans le jardin, alors une fois ses sœurs parties en toute sécurité, il sortit le mouchoir que Francis avait si pensivement mis dans sa poche de poitrine et entra dans le jardin. Elle était assise là sur le banc, ses cheveux dorés brillant au clair de lune ; on aurait dit qu'elle rayonnait de l'intérieur. Sa tête était baissée ; elle ne savait pas qu'il se tenait là, en train de la regarder. Quand elle leva les yeux, il comprit. Elle était la plus belle femme qu'il ait jamais vue. Sa beauté était presque trop douloureuse à voir. Il lui tendit le mouchoir et la regarda le prendre pour essuyer ses larmes. Ses yeux tristes le regardaient avec gentillesse.

"Merci, Gaston," dit-elle en lui souriant. Il se demandait comment elle connaissait son nom. Kingsley avait dû tout lui dire sur lui, sur son plus grand compagnon, mais comment savait-elle qu'il était cette personne ? «Je m'excuse pour mes sœurs. J’imagine que vous avez entendu ce qu’ils ont dit. Elle avait l'air petite et triste. Si doux, et rien du tout comme il l'avait imaginé. Il n'était pas étonnant que son ami veuille l'épouser et qu'il donne tant de mal à tout le monde dans la planification de cette grande affaire.

«Ils protègent leur petite sœur», dit-il, ne sachant que dire d'autre.

"Tu es trop gentil." Elle se leva et prit sa main dans la sienne, essuyant d'autres larmes. "J'aurais aimé que tu n'aies pas à partir." Elle l’a dit avec tant de désinvolture que cela n’a presque pas été enregistré.

"Que veux-tu dire? Où vais-je ? » demanda-t-il en retirant sa main avec surprise.

« Cher, doux Gaston. Je vois dans ton cœur. Je vois la douleur que le prince vous a causée, à quel point elle s'envenime au plus profond de vous, et je crains qu'un jour l'un de vous ne perde la vie à cause de cela. S'il vous plaît, faites-moi confiance, il vaut mieux que vous ne vous revoyiez plus jamais.

« Te fais-tu confiance ? Je ne vous connais pas, Mademoiselle ! Vous venez ici avec vos horribles sœurs, faisant des proclamations, me disant que je vais perdre la vie à cause de mon meilleur ami, mon frère ? Ou que je provoquerai d'une manière ou d'une autre sa fin ? Pour qui te prends-tu ?

"Parfois, nous ne pouvons pas éviter notre destin, Gaston." Même si cette femme ne ressemblait peut-être pas à ses sœurs, elle était aussi une sorcière, quoique plus rusée et plus séduisante. Elle savait ce qu'elle faisait, utilisant sa beauté et sa voix douce, essayant de lui faire croire qu'il blesserait son ami. Mais en réalité, il savait qu'elle voulait juste qu'il s'écarte.

« Kingsley vous a-t-il raconté comment mon père est mort ? Êtes-vous en train de dire que je vais me venger de lui ? C’est de la folie ! »

« Pas de vengeance. Du moins, je ne le pense pas. Ce que je vois n'est pas clair. Tout ce que je sais, c'est qu'il s'agit d'une bête, dit-elle en lui tendant la main, comme si cela lui faisait mal de prononcer ces mots. C'était une bonne actrice, cette sorcière. Rusé, cruel et vicieux, déguisé par une voix sucrée.

«Je ne blâme plus Kingsley pour ça. Je ne lui ferais jamais de mal. Jamais!"

« Pourtant, quelque chose s’est installé en vous. Une haine pour quelque chose ou quelqu’un, si forte qu’elle mettra la vie du prince en danger », a-t-elle déclaré.

« Ma haine va à la bête qui a tué ma mère et mon père, pas à Kingsley ! » Il fit un pas en arrière. « Quel genre de femmes êtes-vous, vous et vos sœurs ? Quel genre de sorcières ? Tu as tout faux, Circé. Je ne vais pas tuer Kingsley.

"Je sais. J'ai peur qu'il puisse te tuer », a déclaré Circé.

"Est-ce que tu me menaces?"

«Je ne fais qu'offrir un avertissement. J'aimerais pouvoir voir clairement les événements dans mon esprit. Ils sont confus et confus, mais je sais que si vous restez amis, l’un de vous tuera l’autre », a-t-elle déclaré. « Et ça me brise le cœur de le dire, parce que je sais qu’il n’aime personne plus que toi. Pas même moi.

« C’est de cela qu’il s’agit, alors, n’est-ce pas ? Vous êtes jaloux. Vous essayez de vous débarrasser de moi.

« Si j’essayais juste de me débarrasser de toi, je demanderais à mes sœurs de te ramener à Hadès. Croyez-moi ou pas, Gaston, c'est à vous de décider. Quoi qu'il en soit, nous avons un dîner et un bal auxquels assister, et j'imagine que tout le monde attend que nous les rejoignions dans le salon. Alors pourquoi ne pas profiter au maximum de ce temps que vous passez avec votre frère avant de partir. Et s'il vous plaît, ayez confiance que je ferai tout ce que je peux pour le rendre heureux en votre absence. Elle lui sourit comme si elle ne déchirait pas son monde. C'était pire que ce que Gaston avait imaginé.

"Avez-vous déjà parlé de ça à Kingsley?"

"Non. Je ne voulais pas gâcher vos retrouvailles pour lui. Je pensais que je te laisserais lui dire que tu pars. Je pense que ce serait mieux venant de toi. C'est pour le mieux, Gaston, s'il te plaît, fais-moi confiance. J’essaie seulement de vous protéger tous les deux. Et il croyait presque qu'elle pensait dire la vérité.

«Je comprends», mentit Gaston en offrant son bras à Circé pour qu'il puisse l'escorter jusqu'au salon. Il ne pouvait plus rien y faire maintenant. Pas ici. À tout moment, quelqu'un viendrait les chercher. Il devait agir en gentleman. Il devait agir comme si tout était exactement comme il se doit. Il ressemblerait à la brute que Circé pensait probablement qu'il était s'il faisait une scène. Mais le fait est qu’il ne comprenait pas. Tout cela n’était que folie. De mystérieuses prédictions et ses horribles sœurs sorcières. Quelque chose n’allait pas. Aussi grotesques que soient ses sœurs, Circé était la plus dangereuse. Elle voulait Kingsley pour elle-même. Elle l’avait presque dit. Le prince l’aimait plus que quiconque, y compris elle. C’est de cela qu’il s’agissait. Il ne se souciait pas de savoir si elle était une sorcière dangereuse ou non. Il n’allait pas la laisser le renvoyer.

Lorsqu'ils arrivèrent au salon, tout le monde était là, attendant d'aller dîner. Il s’agissait uniquement de la famille royale, des sœurs de Circé et d’un petit nombre d’amis de la famille. Gaston ne savait pas quoi faire quand il a vu Kingsley. Ce qu'il voulait, c'était embrasser son vieil ami, lui dire à quel point il lui manquait, qu'être sans lui était plus qu'il ne pouvait supporter. D'une manière ou d'une autre, Gaston n'avait pas réalisé qu'il ressentait cela jusqu'au moment où Circé menaçait de le renvoyer. Quand il vit Kingsley debout, lui souriant, il sut qu'il ne voulait plus jamais se retrouver sans lui. Il s'était dit qu'il était heureux que Kingsley soit absent, heureux d'être seul, mais en réalité, il était malheureux et seul sans lui. Il avait passé ses journées à chasser la bête, essayant d'oublier la douleur de la perte de son père, mais aussi celle de son plus proche compagnon. Au moment où il a dit à Kingsley la vérité sur la mort de sa mère, il a su que le prince rejoindrait Gaston dans la chasse à la bête et qu'ensemble, ils la tueraient, réécrivant à jamais toute la douleur et l'angoisse qu'elle avait causées. Mais si Circé était déterminée à les séparer, à l'éloigner de son meilleur ami, de son frère, et de la seule maison et famille qu'il ait jamais connue, comment tout cela serait-il possible ? D'une certaine manière, il était reconnaissant envers Circé de lui avoir fait craindre de perdre son meilleur ami pour toujours.

Il devait faire quelque chose pour elle. Mais d'abord, il lui fallait juste terminer le dîner et le bal. Il vit la reine lui sourire de l'autre côté de la pièce. Cela lui faisait mal au cœur de penser qu'il était difficile pour elle de le voir, que cela lui rappelait son amie Rose. Comme elle doit encore être blessée par la perte de son amie. Il ne pouvait pas imaginer perdre Kingsley pour toujours. Et juste au moment où il avait le courage de traverser la pièce pour embrasser son ami, Lumière ouvrit les portes de la salle à manger d’un geste sauvage et grandiose qui attira l’attention de tous. « Le dîner est servi, Vos Majestés !

« Merci, Lumière, dit la reine en souriant. "Tout le monde, si vous pouviez s'il vous plaît suivre Lumière dans la salle à manger." Lumière les fit passer.

« Gaston, tu ne veux pas accompagner mes sœurs dans la salle à manger ? Je suis sûre qu'ils seraient honorés », a déclaré Circé en s'approchant du prince pour qu'ils puissent entrer ensemble dans la salle à manger.

"Ce serait avec plaisir", répondit Gaston en grimaçant en tendant son bras à la sœur au bout. Et ce sera un plaisir pour moi de vous voir quitter ce royaume, pour ne plus jamais revenir, pensa-t-il en accompagnant maladroitement les trois sorcières dans la salle à manger.

Mais ce qui était étrange, c'est qu'au moment même où il pensait cela, ils le regardaient tous les trois et souriaient étrangement. Ils l'ont entendu. Il le savait. Ils lisent ses pensées. C'était étrange et indubitable, mais indéniable. C'étaient des sorcières. Mais c’était la chose la plus étrange ; ils avaient l'air de vouloir l'aider. Eh bien, bien sûr, quand il y réfléchissait, c'était le cas. Ils ne voulaient pas plus que lui que leur sœur épouse le prince. Ensemble, ils trouveraient un moyen de s'assurer que ce mariage n'ait jamais lieu. Même si cela signifiait se lier d’amitié avec ces étranges sœurs.


CHAPITRE XI

UN CONTE AUSSI VIEUX QUE LE TEMPS

À la grande horreur de Gaston, il était assis entre les ridicules sœurs de Circé. Il a appris qu'elles s'appelaient Lucinda, Ruby et Martha, mais il ne savait pas quelle sorcière était laquelle. Le dîner dura des heures pendant que Lumière introduisait plat après plat, suffisamment de nourriture pour que même Gaston soit sur le point d'éclater. De temps en temps, il voyait Lumière lui jeter un coup d’œil, comme s’il se sentait mal de la malheureuse place de Gaston à table. Gaston avait hâte de descendre et de leur dire que les rumeurs sur les sœurs de Circé étaient vraies.

"Comme cela doit être étrange pour vous dans la salle à manger, parmi les gens que vous serviez autrefois", dit l'une des sœurs à l'air horrible. C'était vrai. C'était étrange d'être là avec le roi et la reine, et même avec Kingsley, dans ce décor. Tout était si formel, avec de grandes compositions florales et des bougies partout. Avec Cogsworth et tous ses valets de pied alignés, au garde-à-vous et attendant de voir si l'un des invités avait besoin de la moindre chose.

"Je pense que c'est encore plus inconfortable d'être servi par des gens que je considère comme mes amis", a-t-il déclaré.

« En parlant d’amis, comme vous devez être triste. Le prince ne vous a pas dit un mot de la soirée. Je ne pense pas qu’il ait même regardé dans votre direction pendant le dîner, » dit la sorcière à sa gauche. C'était vrai. Mais Kingsley lui souriait quand ils étaient dans le salon, et c'était tout ce dont Gaston avait besoin. Il savait au fond de son cœur que son ami était heureux de le revoir.

"Oui, je me demande si Circé ne l'a pas empoisonné contre toi", dit la sorcière à sa droite, qui n'hésitait visiblement pas à enfreindre les règles de l'étiquette.

L'une des choses que Francis avait transmises à Gaston lors de son cours intensif sur l'étiquette à la cour, tout en l'aidant à s'habiller, était qu'il était inapproprié de parler à table lors de dîners formels. Les invités devaient s’inspirer de la reine. Si elle parlait à la personne à sa gauche, tous les autres autour de la table aussi. Et une fois qu’elle a commencé à parler à la personne à sa droite, tout le monde a emboîté le pas. Ce qui signifiait qu’au grand désarroi de Gaston, il passa tout le repas à parler uniquement aux effrayantes sœurs de Circé.

"Allez, je pense qu'venant d'une famille comme la vôtre, si vieille et si respectée, vous sauriez comment fonctionnaient des dîners comme celui-ci", dit Gaston, content de lui-même de se souvenir de la leçon de Francis.

« Est-ce que tu nous grondes, Gaston ? Êtes-vous suffisamment gentleman pour commenter notre manque de décorum ? » dit la sorcière à sa droite.

« Pas du tout, ma dame. Je donnais simplement une explication raisonnable sur la raison pour laquelle le prince ne m’a pas encore parlé ce soir. Il se demandait quand ce misérable dîner finirait et quand il serait libéré de ce tourment, car il était clair que c'était ce que faisaient ces femmes, le tourmentant et prenant beaucoup trop de plaisir à le faire.

Quand les sorcières ne se chuchotaient pas, elles bavardaient avec lui. Des piqûres, des indiscrétions et des rires stridents à ses oreilles. Mais la sorcière avait raison. Kingsley ne l'a pas regardé une seule fois pendant tout le repas. Et il se demandait si les sorcières squelettiques portant des perruques et beaucoup trop maquillées sur le visage avaient raison de dire que la maudite Circé avait également rempli la tête de Kingsley de mensonges à son sujet. Peut-être qu'elle avait déjà dit à Kingsley qu'il devait le renvoyer. L’une des choses dont il se souvenait des histoires de son enfance était que les sorcières disaient rarement, voire jamais, la vérité. Il est donc selon toute vraisemblance que Circé mentait. Mais qu’est-ce que cela signifiait pour ses sœurs ? Est-ce qu'ils mentaient aussi, ou était-ce l'une des rares occasions où ils disaient la vérité. Il ne savait pas trop quoi penser, sauf que croire aux sœurs de Circé rendait plus facile de comploter contre elle.

Alors qu’il assistait à des cours interminables et à des conversations déroutantes, il se demandait comment celles-ci pouvaient être les véritables sœurs de Circé. Il les avait trouvés effrayants lorsqu'il les avait vus pour la première fois dans le jardin, mais maintenant, dans la salle à manger, aux bougies allumées, il se trouvait en face de leur véritable horreur. Leurs visages étaient peints en blanc, si épais qu'ils avaient l'air de ne jamais les avoir lavés et de simplement réappliquer le maquillage, couche après couche, créant un effet craquelé. Ils ressemblaient à du vernis patiné sur le visage d’une poupée négligée. Et c'était alarmant de voir à quel point ils étaient maigres, comme des squelettes : tous les os, la peau, les yeux et les coiffures élaborées, avec des plumes qui n'arrêtaient pas de bruisser sur son visage lorsqu'ils tournaient la tête. Lumière n'arrêtait pas de rire en voyant Gaston s'arracher les plumes du visage ou esquiver un coude pointu en essayant de manger sa soupe. Gaston en rirait aussi, s’il n’était pas si malheureux. Peut-être qu'il rirait en racontant l'histoire à ses amis en bas.

"J'imagine que vos amis Lumière et Francis, et peut-être même M. Cogsworth, leur auront déjà raconté l'histoire avant que vous ne les revoyiez ensuite", a déclaré l'une des sorcières.

Gaston était confus, oubliant que les sorcières pouvaient entendre ses pensées. C'était clair depuis le moment où il les avait rencontrés. Ce n'était pas comme s'il avait été en compagnie de nombreuses sorcières, ce qu'il connaissait en tout cas, mais il en savait suffisamment sur elles grâce au Livre des Contes de Fées, et il devenait de plus en plus convaincu qu'il s'agissait peut-être des sorcières. de ces contes. En effet, elles ressemblaient aux sorcières de l’histoire de Blanche-Neige. Les mêmes sorcières qui ont conduit sa belle-mère Grimhilde sur le chemin des ténèbres et de la ruine. Néanmoins, il était gêné. C'était une chose de penser à quelque chose de grossier, même si c'était vrai. C'en était une autre de partager ses pensées secrètes sans intention. Il ne savait pas trop quoi dire à part présenter ses excuses. "Je vous demande pardon."

« On sait que les gens se moquent de nous, Gaston. Nous aussi, nous nous moquons de vous tous, » dit la sorcière à sa gauche.

"Je suppose que nous sommes tous quittes, alors", dit-il en regardant Kingsley et Circé. C’était la première fois qu’il laissait son regard s’attarder sur eux, et il aurait préféré ne pas le faire. Son ami semblait très amoureux d'elle, lui donnant des baisers et lui donnant des petites friandises dans son propre assiette.

"Nous ne sommes pas sûrs que ce soit vrai", dit l'une des sorcières, détournant son attention de l'heureux couple. Au début, il crut qu'elle faisait remarquer qu'ils étaient égaux, mais il réalisa ensuite qu'elle lisait à nouveau ses pensées.

« Tu ne penses pas qu'il l'aime ? Elle ne peut pas lire dans les pensées comme toi ? » demanda-t-il dans un souffle pour que personne d'autre n'entende.

« Pas quand c’est important », a sifflé l’un d’eux.

"Pas quand elle en a le plus besoin", a déclaré un autre.

"Pas quand elle est têtue !" dirent-ils ensemble, beaucoup plus fort qu'il ne s'y attendait.

"Je vois", dit-il en regardant autour de lui pour voir si tout le monde les regardait. Ils avaient seulement attiré l'attention de M. Cogsworth, ce qui l'avait surpris, et c'était probablement parce que le majordome était toujours en alerte constante. C'était l'une de ses tâches, voir des choses que les autres ne voyaient pas. Mais tous les autres autour de la table semblaient trop absorbés par leurs propres conversations pour le remarquer. Sans s’en rendre compte, une des sœurs a recommencé à parler.

« Il aime certains aspects d’elle. Il aime sa beauté et le fait qu'elle soit issue d'une grande famille, et il aime qu'elle transmette ces choses à leurs enfants, s'ils en ont un jour, " dit la sorcière à la fin.

« Mais il ne l’aime pas vraiment. Il ne la connaît pas. Il ne voit pas sa grandeur, son intelligence, son talent », dit la sorcière à sa gauche, les yeux exorbités de ses orbites noircies avec peur.

« Elle ne le voit pas clairement. Elle voit seulement qu'il y a de l'amour, qui est déplacé. Elle ne voit pas qu’il aime la façon dont ses vertus se refléteront sur lui, » dit la sorcière la plus éloignée de lui.

«Je pourrais dire la même chose de vous, mesdames. Je ne pense pas que vous voyiez clairement le prince », dit-il alors que les valets de pied commençaient à rassembler les dernières assiettes à dessert. Gaston espérait que c'était la dernière étape et qu'il serait bientôt libéré de sa torture. Il avait lu des articles sur les différents cercles des Enfers, chacun étant pire que l'autre, et avait décidé que se retrouver coincé avec les Odd Sisters serait le destin le plus insupportable qu'on puisse imaginer.

"Peut-être. Mais est-ce que cela jouerait vraiment en votre faveur si nous l’approuvions ? Ne devrais-tu pas concentrer tes efforts pour dissuader ton ami de se marier ? » dit la sorcière à sa gauche, et avant qu'il puisse répondre à la question de la femme infernale, ils recommencèrent à bavarder avec lui.

« Ton souhait est enfin exaucé, Gaston. Il semble que vous allez être libéré de notre entreprise. Voir." La sorcière de gauche fit signe à Lumière, qui se tenait devant la pièce, se préparant à faire son annonce.

"Les dames sont invitées à rejoindre la reine dans le salon pendant que les messieurs prennent du porto et des cigares ici", a-t-il déclaré en agitant les mains.

Gaston et tous les messieurs se levèrent avec les dames, attendant qu'elles fussent toutes sorties de la salle pour reprendre leur place. Gaston remarqua les hommes se regroupant près du roi et du prince plutôt que de retourner à leurs sièges d'origine, alors Gaston décida qu'il ferait de même. Mais au moment où il arrivait, le prince se relevait. « Excusez-moi, messieurs, mais je crains de devoir vous laisser à votre porto et à vos cigares. Je ne peux pas m'éloigner de ma très chère Circé. J’espère que la compagnie du roi sera plus que satisfaisante. Il regarda Gaston pour la première fois depuis qu'ils s'étaient vus avant le dîner. Gaston avait toujours été capable de lire Kingsley, mais il ne pouvait pas distinguer l'expression de son visage à ce moment-là. Était-ce de la tristesse ? Il n’en était pas sûr. Il alla se lever pour suivre son ami, se demandant s'il n'essayait pas de lui faire signe de prendre congé pour qu'ils puissent enfin parler, mais le roi l'en empêcha.

« Non, mon garçon, reste ici avec nous. J'ose dire que vous avez été trop en compagnie de femmes bavardes. Reste et prends un verre avec nous, dit le roi en riant.

"Peut-être avez-vous raison, Votre Majesté", dit Gaston en se joignant aux rires.

La dernière chose que Gaston souhaitait, c’était d’être coincé par les étranges sœurs de Circé dans le salon. S’il voulait comploter avec ces diaboliques sorcières, il n’avait pas besoin que Circé s’en rende compte. Il ne pouvait rien faire s'il devait leur parler au dîner, mais si on le voyait également en train de leur parler dans le salon, Circé serait sûre de savoir qu'ils préparaient quelque chose. Il ne pouvait qu’espérer qu’ils ne le poursuivraient pas dans la salle de bal.
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Après avoir pris un verre dans la salle à manger, les hommes rejoignirent brièvement les dames dans le salon avant que Lumière n'ouvre les portes-fenêtres qui menaient au jardin et fasse signe dramatiquement à la fête de se rassembler sur la terrasse. En contrebas, ils aperçurent une multitude de voitures découvertes traversant le pont de pierre. Il était temps que leur réunion intime se transforme en une soirée de gala, avec des seigneurs, des dames, des rois et des reines de divers pays, certains lointains et d'autres proches, tous là pour célébrer les fiançailles du prince et voir la femme qu'il devait accueillir. marier. Circé et le prince se tenaient le plus près de la balustrade de la terrasse, saluant tous leurs invités tandis que des feux d'artifice explosaient dans le ciel.

« Venez, accueillons nos invités », dit la reine en prenant le bras du roi et en faisant signe à Circé et au prince de les suivre. Lumière les conduisit tous à la salle de bal. Il brillait de bougies scintillantes provenant du lustre et des appliques murales. Gaston n'avait jamais vraiment regardé cette pièce auparavant. Il l'a parcouru plusieurs fois étant enfant, mais il ne s'y est jamais attardé, ne l'a jamais vraiment vu. C’était une vaste pièce de marbre bordée de piliers de marbre rehaussés d’or et drapés de banderoles en soie rouge assorties à la redingote du prince. Le plafond était magnifique, peint pour ressembler à un paysage de rêve céleste, avec le lustre suspendu en son centre. À gauche se trouvait un orchestre près du piano et à droite une estrade avec des trônes sur lesquels la famille royale pouvait s'asseoir. Et autour du périmètre de la pièce se trouvaient de petites tables rondes, avec des chaises sur lesquelles les invités pouvaient se reposer entre les danses. Mais ce que Gaston aimait le plus, c'était le mur de fenêtres et de portes-fenêtres qui s'ouvrait sur tout le royaume, avec une vue imprenable sur le ciel nocturne, encore étincelant de feux d'artifice.

La famille royale a pris place sur ses trônes pour attendre l'arrivée de ses invités tandis que les feux d'artifice créaient des éclats de couleurs dans la salle de bal. Gaston et les autres qui avaient rejoint la famille pour le dîner prirent place aux tables les plus proches de la famille royale tandis que M. Cogsworth se tenait à l'entrée annonçant les invités à leur arrivée, tous rendant hommage à la famille royale et félicitant le prince et Circé sur leurs fiançailles.

Une fois que tout le monde fut rassemblé, Cogsworth donna un signal à Lumière, qui fit sonner une petite cloche en laiton qu'il sortit de sa poche. Une légion de valets de pied entra, faisant rouler une charrette avec un énorme gâteau. Il a été construit pour ressembler au château lui-même, avec de petites figures en massepain de la famille royale. Il était décoré de manière complexe jusque dans les moindres détails, y compris les jardins, qui abritaient même de petites créatures des bois. Tout le monde haleta lorsque le gâteau arriva dans la pièce. C'était une chose d'art. Quelques instants plus tard, d'autres valets de pied sont entrés dans la salle avec de grands plateaux de champagne qu'ils ont remis à tous les invités. Une fois que tout le monde eut un verre à la main, Lumière fit une autre annonce.

"Et maintenant, le roi voudrait porter un toast à l'heureux couple."

Le roi et la reine se levèrent de leurs trônes et sourirent à leurs invités. La reine était magnifique dans sa robe de velours rouge brodée de dentelle délicate et de fines perles qui tombaient en cascade de son corsage jusqu'à sa jupe volumineuse. Le roi portait également du rouge, une redingote de velours rouge avec des épaulettes noires et des boutons dorés avec un pantalon noir. Ils formaient un couple impressionnant, impérieux et majestueux, et si heureux de célébrer les fiançailles de leur fils.

«C'est un honneur pour moi et pour Sa Majesté de vous accueillir tous ici, de déposer nos bénédictions sur la tête de notre fils et de sa fiancée et de leur souhaiter une grande joie pour leur prochain mariage. Levons nos verres au futur roi et à la future reine.

« À leur bonheur ! » » dit la reine, et tout le monde emboîta le pas. « Et sur ce, je déclare le bal officiellement ouvert !

Cogsworth et les valets de pied transportèrent le gâteau dans un coin de la pièce, près de tables à tréteaux chargées de rafraîchissements tandis que le prince et Circé se levaient et se dirigeaient vers le centre de la salle de bal. L'orchestre commença à jouer. Rien de tout cela ne semblait réel à Gaston, et juste un instant il fut emporté par le spectacle, étourdi par le glamour et la beauté de la soirée.

Le prince portait une redingote rouge ajustée, semblable à celle de Gaston, mais bordée d’or. Ses longs cheveux auburn tombaient sur ses épaules et ses yeux bleus brillaient de joie lorsqu'il tendit la main vers Circé. Circé portait une robe argentée avec un corsage moulant et une jupe ample, brodée de petites perles scintillantes qui brillaient à la lueur des bougies. Le couple avait l'air ravi l'un de l'autre tandis que le prince passait une main autour de sa taille et prenait sa main dans l'autre, et ils glissaient au son de la musique qui gonflait autour d'eux. Tout le monde dans la pièce a applaudi tandis que le couple dansait, tournait en rond et riait, et bientôt d'autres couples se sont joints à eux pour tourner autour d'eux.

Gaston était assis seul à une petite table, regardant son ami danser. C'était comme s'il était dans une sorte de rêve tandis que les autres danseurs flottaient autour d'eux. Les robes des dames ressemblaient à des fleurs épanouies, lui rappelant la conversation qu’il avait eue avec Circé dans la roseraie. Son cœur lui faisait mal de les voir danser ensemble si joyeusement. Était-il prêt à gâcher les chances de son ami de trouver le vrai bonheur ?

« Circé est prête à ruiner la vôtre », dit une voix qui lui donna la chair de poule. Lorsque Gaston leva les yeux, il vit les étranges sœurs de Circé se profiler au-dessus de lui. Il se releva rapidement et sourit faiblement, espérant qu'ils ne cherchaient pas de partenaire de danse.

"Pouvons-nous avoir cette danse?" » dit la sœur au milieu, et le ventre de Gaston se tordit. Son humiliation n'avait-elle pas eu de fin ce soir ? D'abord au dîner, et maintenant dans la salle de bal ; ne devait-il jamais se libérer de ces femmes ? C'était trop. Pas un mot de Kingsley de toute la soirée, et maintenant ça ? Dansant!

« Comment pourrais-je choisir avec quelle ravissante enchanteresse danser en premier ? » demanda-t-il en roulant les yeux. Il regarda d'un air suppliant Francis, qui se tenait debout devant les tables sur tréteaux et distribuait des gâteaux et du champagne aux invités.

« Vous aurez peut-être l'honneur de danser avec Lucinda en premier. Elle est la plus âgée. Elle devrait avoir la première danse », dirent deux des sœurs, poussant Gaston et Lucinda vers les autres danseurs. À son grand soulagement, Gaston vit Francis courir dans leur direction avec une part de gâteau vacillant sur une assiette alors qu'il se précipitait vers eux.

«Gaston, voici le gâteau que tu voulais», dit Francis avec un clin d'œil.

"Gâteau? C’est vous qui servez le gâteau ? » demandèrent à l'unisson les deux sœurs insistantes, en attrapant Lucinda par le bras. « Je suis désolé, Gaston, je sais que tu as le cœur brisé, mais on ne peut pas danser maintenant ! C'est l'heure du gâteau. Sur ce, ils entraînèrent Lucinda et se dirigèrent vers la table à gâteaux.

« Merci Francis, tu m'as sauvé. Qui aurait cru que les sorcières aimaient autant les gâteaux, » dit Gaston, regardant les sorcières repousser les autres invités qui se tenaient à la table des gâteaux.

« Des sorcières, monsieur ? demanda Francis en regardant avec horreur deux des sœurs saisir des poignées de gâteau et les mettre dans leur bouche, tandis que Lucinda mordait la tête d'un prince en pâte d'amande.

« Figure de style. Mais ce sont des femmes odieuses. Regardez-les. Gaston se frotta la tête avec frustration.

"Ce n'est pas à moi d'avoir une opinion", a déclaré Francis, semblant redouter de reprendre ses fonctions.

"Pas pendant que tu es à l'étage, en tout cas", dit Gaston, faisant rire Francis.

«Je suis désolé que tu passes un moment si misérable, Gaston. Mais si ça peut te consoler, tu es vraiment le plus bel homme ici », dit Francis, faisant sourire Gaston. À ce moment-là, Cogsworth apparut.

« Francis, la table des rafraîchissements est terriblement négligée. S'il vous plaît, retournez à votre poste », a-t-il déclaré, les mains sur les hanches. Francis resta là quelques instants, comme pour rassembler suffisamment de forces pour regagner son poste. Il soupira profondément avant de se retourner pour partir tandis que les sorcières se mettaient des animaux en pâte d'amande dans la bouche et ricanaient.

"C'est de ma faute, M. Cogsworth, je l'ai fait parler", a déclaré Gaston, lançant à Francis un sourire d'excuse. "Vous pouvez difficilement lui en vouloir, regardez le désordre que font les sœurs de Circé."

« Avez-vous besoin d'autre chose, monsieur ? » demanda M. Cogsworth, raide comme toujours.

"Non, M. Cogsworth, vous avez été très gentil", dit-il plutôt sarcastiquement.

Au grand soulagement de Gaston, les sœurs de Circé ont été distraites pendant la majeure partie de la soirée par le gâteau. C’était une distraction improbable, mais là encore, ils étaient extrêmement étranges. C'était étrange comme personne ne semblait remarquer leurs pitreries, grignotant des poignées de gâteau, tirant des poignards sur le prince, chuchotant derrière leurs fans et riant de manière incontrôlable. À un moment donné, ils semblaient organiser un concours pour voir qui mangerait le plus de gâteau. Personne ne leur prêtait la moindre attention. C’était comme s’il existait une entente tacite de les ignorer. C’est donc ce que Gaston a décidé de faire aussi.

Ce qu'il ne pouvait pas ignorer, c'était à quel point Kingsley semblait heureux alors qu'il dansait avec sa fourbe sorcière de fiancée. Au début, Gaston se demanda s'il était bien de gâcher la vie que son ami pourrait avoir avec cette femme qu'il semblait tant aimer, mais à mesure que la soirée avançait, Gaston devint en colère et amer. Circé essayait de l'éloigner de son meilleur ami, de la seule famille et foyer qu'il connaissait, tout cela à cause d'une vision qu'elle ne comprenait même pas complètement. Il se sentit malade de la voir danser avec le prince, se cachant derrière son sourire. Tout cela n’était que mensonge, que de la poudre aux yeux. Elle était une prétendante, complotant pour se débarrasser de ses concurrents. Elle l'avait dit elle-même : le prince n'aimait personne plus qu'il n'aimait Gaston.

Alors qu'il était assis là à réfléchir, se demandant s'il avait raison, se demandant si tout cela n'était qu'une mascarade, il aperçut Kingsley le prince debout seul près des hautes fenêtres à carreaux, regardant la vue. C’était la première fois de la nuit que Circé n’était pas à ses côtés. Elle parlait avec le roi et la reine, les charmant probablement tout comme elle avait séduit tout le monde ce soir-là avec sa douceur et sa grâce apparentes. C'était sa chance. Il se leva de sa table et traversa lentement la salle de bal. Il n'avait aucune idée de ce qu'il allait dire. Cela n’avait pas d’importance. Il allait enfin retrouver son ami. Il fit le tour de la pièce, prenant soin d'éviter Circé et la famille royale de peur que Circé n'intervienne.

Juste au moment où il s'apprêtait à s'approcher, Kingsley se retourna, comme s'il savait que Gaston était derrière lui, et sourit en voyant son ami se tenir là. Mais l’expression de Kingsley se transforma rapidement en horreur. Gaston ne comprenait pas. Pourquoi le regardait-il ainsi ? Circé avait-elle tissé toute la soirée sa toile de mensonges, lui chuchotant à l'oreille ? Son amie était-elle déjà prise au piège ? Était-il trop tard pour que Gaston et Kingsley aient la vie dont ils rêvaient ? Gaston sentit son cœur se briser, ne comprenant pas pourquoi son ami le regardait ainsi, et encore plus confus lorsque son horreur se transforma en rire. Gaston restait là, silencieux et blessé, se demandant pourquoi Kingsley le prince se moquait de lui. Avait-il l’air d’un imbécile après tout ? Ses pensées étaient-elles si faciles à lire sur son visage ? Mais ensuite il a compris. Le prince ne le regardait pas. Il regardait derrière lui les Sœurs Odd qui couraient vers Gaston, les mains, le visage et les robes couvertes de glaçage.

« Gaston ! Gaston ! hurlèrent-ils en se rapprochant, le visage plein d'attente. "Oh, Gaston, c'est l'heure de notre danse !" Gaston a affronté de nombreuses bêtes au fil des années, mais la peur qu'il ressentait alors que les Odd Sisters se précipitaient dans sa direction le remplissait de haine. "Tu nous as promis une danse!" » dirent-elles en ricanant comme les sorcières qu'elles étaient.

«Je n'ai rien fait de tel», protesta Gaston. "Peut-être aimeriez-vous aller dans vos chambres et vous rafraîchir." Il ne comprenait pas pourquoi personne ne semblait remarquer le spectacle qu’ils se faisaient.

« C’est ce que fait Circé. Elle nous a enchantés. Nous pourrions détruire le château en hurlant et personne ne le remarquerait ou ne s'en souviendrait. De toute façon, personne n'a d'importance, » dit la sorcière dont il était sûr qu'il s'agissait de Lucinda.

«Je vois…» Mais avant que Gaston ait pu finir sa pensée, il vit le prince se faire entraîner à travers les portes de la terrasse par Circé et sa famille.

"Que se passe-t-il?" Il regarda autour de lui et vit que tout le monde suivait la famille royale.

"Le chandelier a fait une annonce", dit l'une des sorcières.

"Chandelier?" » demanda-t-il, confus. De quoi parlait-elle ?

« Des candélabres, pas des chandeliers, imbécile ! Et il n’en est pas encore un ! » dit l'une des autres sorcières.

« Qu'est-ce que tu fais maintenant ? C'est tout simplement trop parfait. Je suis de mèche avec des sorcières écervelées qui pensent que les chandeliers font des annonces. La prochaine chose que vous verrez, ce sont des plats dansants.

« Peut-être que nous le ferons, un jour. Mais ce n’est pas vous qui le verrez. Les sorcières éclatèrent de rire.

"Chut, Ruby, ne dévoile pas tous nos secrets."

"Peux-tu s'il te plaît te comporter normalement et arrêter de raconter ton charabia juste un instant ?" Il en avait assez. Il n’allait pas supporter leur folie un instant de plus. C'était déjà assez grave quand ils le piquaient et le taquinaient, mais maintenant ils ne faisaient que dire de pures bêtises. Il suivit les autres invités sur la terrasse, laissant derrière lui les sorcières tachées de gâteaux se battre pour des couverts dansants.

Lorsqu'il arriva sur la terrasse, il comprit pourquoi tout le monde était là. Le pavillon de la reine scintillait au loin comme un joyau, projetant des lumières dansantes sur le château et son parc. Son cœur lui faisait mal en voyant à quel point Kingsley aimait Circé. Il se sentait vaincu et seul, ne sachant pas quoi faire. Doit-il abandonner et laisser Circé le chasser, ou se battre pour vivre sa vie comme il l'entend ? Il ne déciderait pas tout de suite. Il dormait et essayait d'y réfléchir plus clairement le matin. Il s'éclipsait pendant que tout le monde regardait les lumières. C'était trop douloureux de voir le pavillon illuminé, trop vifs étaient les souvenirs des jours où tout commençait à s'effondrer, changeant sa vie à jamais.

Les lumières ressemblaient à des fantômes dansants, vacillant et se déplaçant au gré de la brise. Gaston a été submergé par ses propres fantômes, la mère qu'il n'a jamais connue, le père qui lui manquait de tout son cœur, et surtout la vie que lui et Kingsley avaient imaginée quand ils étaient jeunes.


CHAPITRE XII

LE MIROIR MAGIQUE

Le lendemain, Gaston se réveilla dans sa chambre en entendant frapper à la porte. C'était Francis, tenant un paquet enveloppé dans du papier kraft et attaché avec de la ficelle. Gaston était encore épuisé par la nuit précédente, ouvrant à peine les yeux lorsque Francis entra dans la pièce.

Gaston fit de son mieux pour se débarrasser de sa somnolence et lui dire un bonjour fatigué.

« Qu'est-ce que c'est, François ? De qui est-ce que ça vient ? » demanda-t-il en le retournant pour voir s'il y avait une note.

« Cela n’est pas dit, monsieur. Il a été déposé ce matin et le messager a dit qu'il devait vous être remis. Francis avait l'air d'être impatient de raconter à quel point les sœurs de Circé s'étaient comportées de manière ridicule la nuit précédente, mais c'étaient les dernières personnes dont Gaston voulait parler à ce moment-là.

« Comme c’est étrange. Je parie que ça vient du prince, dit Gaston. "Merci, François." Il tendit la main pour se débarrasser de sa couverture, oubliant presque qu'il n'était pas habillé.

« Voudriez-vous prendre votre petit-déjeuner dans votre chambre ce matin, ou rejoindrez-vous les autres dans la salle à manger ? Je comprends que tu aimes plutôt les œufs. Dois-je en apporter pour accompagner votre café, monsieur ? demanda François.

«Je pensais prendre mon petit-déjeuner avec le personnel en bas avant de retourner dans mon domaine.» Gaston en avait assez des salles à manger chics, se faisant passer pour un gentleman, et, surtout, Circé et ses sœurs.

"Le prince a pensé que cela pourrait être votre plan et a dit que si tel était le cas, il vous ferait savoir qu'il serait heureux de vous rejoindre pour le petit-déjeuner en bas avant votre promenade après le petit-déjeuner", a déclaré Francis.

"Monter? Quelle balade ? Pas grave. Merci, François.

« Dois-je vous préparer un bain avant de partir, monsieur ? »

« Bonne sauce, Francis, non. Je peux dessiner mon propre bain, merci. Il n’essayait pas d’être impoli envers Francis. Il n’était tout simplement pas habitué à être servi par des gens qu’il considérait comme ses amis. Gaston n’avait d’ailleurs pas l’habitude d’être servi par qui que ce soit. Et il était surpris que Kingsley veuille le voir. Quelle était cette balade qu'ils allaient faire plus tard cet après-midi ? Il ne savait pas qu’ils avaient l’intention d’aller monter à cheval. Gaston s'était senti ignoré par Kingsley la nuit précédente, et cela avait été un cauchemar d'être coincé avec les sœurs de Circé, de devoir endurer non seulement elles mais aussi la duplicité de Circé. Peut-être que Kingsley était tout aussi déçu qu’ils n’aient pas eu de temps ensemble la veille au soir et qu’il se rattrapait. Gaston supposait qu'il le découvrirait. Mais ce n’était pas une raison pour s’en prendre au pauvre Francis, qui n’avait été que gentil et solidaire tout au long de cette mascarade.

« Je suis désolé, François. Je ne suis pas encore moi-même. Je ne le suis jamais avant mon café, et la nuit dernière, c'était une folie. Je crains de ne pas avoir tout à fait récupéré. Pourras-tu un jour me pardonner ?

« Il n’y a rien à pardonner. Votre café est sur le bureau, monsieur.

«Tu es mon héros, Francis. Merci."

«S'il n'y a rien d'autre, j'irai à la cuisine et je dirai au chef Bouche de préparer beaucoup d'œufs pour votre petit-déjeuner. Cinq douzaines, n’est-ce pas ?

« Oui, François. Merci," dit-il, impatient de prendre son café, qu'il alla directement au moment où Francis quitta la pièce.

Gaston était heureux que Kingsley le rejoigne en bas pour le petit-déjeuner. Espérons qu’il n’avait pas l’intention d’amener Circé. La dernière chose que Gaston voulait, c'était s'asseoir pour un autre repas avec Circé et le prince, la voyant partout sur lui, faisant comme si elle n'essayait pas de mettre fin à leur amitié. Mais là encore, c'était probablement indigne d'elle de prendre son petit-déjeuner en bas. Eh bien, au moins, les nouvelles manières nobles de Kingsley ne l’empêchaient pas de prendre un repas avec ses vieux amis.

Il n'y avait pas eu un seul moment la nuit précédente où il avait pu parler seul avec le prince, donc il attendait avec impatience ce voyage plus tard et espérait qu'il serait capable de convaincre Kingsley de sortir prendre un verre à la taverne par la suite. Il devait réfléchir attentivement à la manière dont il allait gérer les choses avec le prince. C’était une affaire délicate de dire à quelqu’un qu’il avait choisi la mauvaise personne avec qui se marier, et il ne savait pas trop quoi dire. Il pouvait simplement être honnête et lui dire ce que Circé avait dit dans la roseraie, mais et si Kingsley croyait que sa vision était absurde ? Le Kingsley qu’il connaissait ne croyait pas aux fantômes, aux sorts magiques ou aux malédictions, mais Gaston n’avait aucune idée de ce en quoi Kingsley croyait maintenant. Pour autant que Gaston le sache, Circé lui faisait croire à toutes sortes de choses. Non, il devait calculer exactement quoi dire.

Alors qu'il buvait son café en essayant de trouver la meilleure façon de gérer les choses, il se souvint du paquet. Il était posé sur la table près des doubles portes donnant sur la terrasse. Il l'ouvrit, surpris de découvrir qu'il s'agissait d'un miroir à main.

« Quel étrange cadeau. À quoi pensait Kingsley ? dit-il en regardant son reflet. C'était difficile de se regarder ; il ressemblait tellement à son père maintenant qu'il était plus âgé. Ces jours-ci, il faisait de son mieux pour éviter complètement les miroirs.

"Le cadeau vient de nous, Gaston", dit une voix dans le miroir. Gaston laissa tomber le miroir sous le choc, le faisant craquer. Il voyait dans le miroir une des sœurs de Circé qui le regardait avec un sourire fade.

« D'autres ont essayé de briser nos miroirs, Gaston. Ils ont même essayé de les enterrer dans des forêts sombres, ou de les donner, mais ils reviennent toujours comme neufs, " dit la sorcière dans le miroir, dont il était sûr qu'elle était Lucinda.

« De quelle sorcellerie s'agit-il ? Quelle diablerie ? Que veux-tu?" Gaston jeta le miroir sur le lit tandis que la femme se moquait de lui.

"Nous voulons que vous ameniez votre ami chez nous dans trois jours", dit-elle avec un sourire diabolique. " Là, il trouvera Circé en haillons, s'occupant des cochons. "

"Je vois. Et comment vas-tu convaincre Circé de faire ça ? Je suppose que vous n’êtes pas une famille d’éleveurs de porcs. Pourquoi accepterait-elle cette farce ? » demanda-t-il, puis il recula sous le choc alors qu'il reprenait le miroir et constatait qu'il n'était plus fissuré. Il savait que ces femmes étaient des sorcières, mais il ne les avait pas vraiment prises très au sérieux avec tous leurs gâteaux à grignoter et à se ridiculiser au bal. Il ne savait pas trop quoi en penser. Quelle était la puissance de ces sorcières ?

« Plus puissant que tu ne le sauras jamais, Gaston. Et tu ferais bien de ne pas nous contrarier. Alors s’il vous plaît, laissez-nous vous aider, et ce faisant, vous nous aiderez. Lucinda avait l'air plus sérieuse que Gaston ne l'avait encore vue. Elle n’était pas aussi idiote qu’il le pensait.

"Nous dirons à Circé si le prince l'aime vraiment, alors cela n'aura pas d'importance s'il la trouve en train de se moquer des cochons, et comme elle ne veut rien d'autre que nous prouver le contraire, elle sera d'accord", dit la méchante femme comme une autre. l'une des étranges sœurs de Circé est apparue dans le miroir pour intervenir.

"Nous pensons que si vous faites cela pour nous, nous réaliserons tous notre souhait et votre ami ne voudra pas épouser notre sœur."

"J'ai l'impression que vous vouliez que je vous entende dans la roseraie", dit Gaston en souriant aux trois sorcières.

"Tu es plus intelligent que nous le pensions, Gaston", dit l'une des femmes.

"Oui, très intéressant", dit l'autre.

"Je ne sais pas si cela suffira", dit le troisième, juste avant que le miroir ne revienne à son propre reflet.

« Femmes viles ! dit-il en retournant le miroir. Il détestait avoir affaire à ces sorcières et il était sûr de ne pas pouvoir leur faire confiance. Mais quel choix aurait-il si Kingsley n’y voyait pas de sens ?

Après s'être changé, Gaston contourna par l'arrière jusqu'à la cour qui menait à l'entrée du hall des domestiques. Et comme il l’espérait, le prince l’attendait là. C’était la première fois qu’il voyait le prince seul, sans être entouré d’une pièce pleine de monde. C'était une matinée claire et ensoleillée, et le ciel était bleu avec de gros nuages blancs qui semblaient avoir été peints par quelqu'un juste pour eux. Lorsque Gaston vit son ami se tenir là, son cœur se mit à battre à tout rompre. Il ne s’attendait pas à se sentir aussi nerveux d’être seul avec lui. Même si c’est exactement ce qu’il espérait depuis qu’il l’avait vu pour la première fois la nuit précédente.

"Mon ami! Mon cher ami. Je suis si heureux de vous voir », dit Gaston en enroulant ses bras autour du prince. Kingsley avait l'air encore plus beau que la nuit précédente. Bien que peut-être un peu pire à porter, après avoir été debout toute la nuit et ne pas encore me raser ce matin-là.

« Gaston ! Regardez-vous. Je t'ai à peine reconnu hier soir. Vous êtes bien changé. Mme Potts m'a prévenu, mais je ne pouvais pas l'imaginer, pas avant de vous avoir vu. Tu ressembles tellement à ton père. Il n’est pas étonnant que Francis et presque tous les autres membres du royaume aient le béguin pour toi. Il rendit l'étreinte de Gaston.

"Je vois que tu es déjà habillé pour rouler. Parfait. Je leur ai dit que nous resterions dehors toute la journée. Juste toi et moi. Nous avons tellement de choses à rattraper. C’était le Kingsley Gaston espérait voir. Son cœur se sentait plus léger.

« En effet, nous le faisons. Il y a tellement de choses dont je veux te parler, » dit-il, s'arrêtant pour le moment. Il décida qu'il valait mieux parler une fois qu'ils seraient loin du château.

«Circé me dit que tu voulais me dire quelque chose d'important. J’espère que ce n’est rien de trop grave », dit le prince en souriant. «J'espère qu'elle te plaira, Gaston. Je sais qu'elle t'aime bien.

« Vraiment ? C'est intéressant." Gaston ne pouvait cacher sa surprise et son dédain.

"Qu'est-ce que c'est? Ne sois pas jaloux, Gaston, s'il te plaît. Si tu étais venu avec moi comme je le voulais, tu aurais pu m'aider à choisir la fille parfaite, mais tu as décidé de rester à la maison. Maintenant, nous devons tous les deux vivre avec mon choix. Mais elle est belle, n'est-ce pas ? La plus belle femme que j’ai jamais vue.

"Qu'est-ce que tu aimes d'autre chez elle?" demanda Gaston, voulant sincèrement savoir.

« Qu’y a-t-il d’autre ? Elle aura fière allure sur le trône et me donnera de beaux héritiers.

Gaston grimaça. Il s’était senti coupable d’avoir comploté pour ruiner les chances de son ami de mener une vie heureuse, mais il semblait qu’il ne s’agissait pas d’un match d’amour après tout. « Alors c'est ma punition ? Tu vas épouser la fille d’un éleveur de porcs juste pour me contrarier ? Gaston n’avait pas l’intention de le laisser échapper comme ça. A quoi pensait-il ?

"De quoi parles-tu? Elle est apparentée au Vieux Roi. Le prince ne le prenait pas au sérieux. Gaston connaissait son ami. Il l'a vu sur son visage. Il n’aurait jamais pu croire que la femme qu’il aimait pouvait être une éleveuse de porcs. Le convaincre de cela allait être difficile. Il aurait dû attendre de pouvoir emmener Kingsley voir Circé avec les cochons par lui-même.

"Je me demande. J’ai entendu dire qu’elle et ses viles sœurs ne diraient pas qui sont leurs parents. Etes-vous sûr qu'elle a un lien de parenté avec le Vieux Roi ? Circé et ses sœurs n’habitent pas loin d’ici, me dit-on. Je parie que si nous leur rendions une visite surprise, nous la trouverions en train de s'occuper des cochons.

« C’est de la connerie et tu le sais ! Allez, Gaston, tu es juste jaloux que j'épouse la plus belle femme du pays. Tu la veux pour toi ! Même s’il était vrai qu’il était jaloux, il ne voulait pas de Circé pour lui. Il la voulait, elle et ses méchantes sœurs, aussi loin que possible de leur royaume. À quoi ressemblerait la vie de son ami sous le règne de telles sorcières ?

« Ce n'est pas vrai, Kingsley ! Je ressens toujours la même chose que la veille de ton départ pour ta tournée. Tu te souviens de ce qu'on s'est dit ? Tu te souviens de notre souhait ?

« Tu sais que ce rêve est impossible, Gaston. Tu sais que je dois me marier. Le prince parut profondément déçu. Gaston n’avait même pas pensé qu’il pourrait être aussi déçu que lui. Ou peut-être qu’il était simplement contrarié que Gaston ne se contente pas de se mettre dans le rang et de faire bonne figure.

«Je sais que tu dois te marier, Kingsley, mais ce n'est pas nécessairement elle. C'est une menteuse ! Elle et ses sœurs sont des sorcières. Je vous le promets, elle n'est pas ce qu'elle semble être. Gaston resta là un moment après avoir prononcé ces mots, attendant que son ami réponde, mais le prince le regarda simplement en silence. Gaston ne savait pas s’il comprenait tout ou s’il allait lancer des coups de poing.

« Tu es honnêtement en train de me dire que Circé et ses sœurs sont des sorcières éleveuses de porcs ? »

"Je suis! Qui sait, peut-être que Circé tient de son homonyme et que les cochons sont d'anciens amants ou ennemis. Je n’ai pas la moindre idée de comment fonctionne l’esprit des sorcières.

"Eh bien, nous verrons." Kingsley commença à s'éloigner.

"Où vas-tu?" » cria Gaston.

«Pour affronter Circé!»
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Plus tard dans la journée, Francis a donné à Gaston un message de Kingsley disant qu'il s'attendait toujours à voir Gaston cet après-midi et qu'il devait le rencontrer à la taverne du village avant de partir à cheval. Il n'avait aucune idée de la manière dont s'était déroulée la conversation avec Circé. C’était typique de Kingsley, énigmatique et déroutant. Ce dont Gaston était sûr, c'est que peu importe comment les choses se passaient, Kingsley voudrait continuer comme si de rien n'était. C'était sa façon de faire.

Lorsque Gaston arriva à la taverne, il fut accueilli avec de grands applaudissements par le vieux M. Higgins et les habitués habituels. Kingsley n'était pas encore là, alors il commanda un verre pour lui-même et discuta avec M. Higgins. Cela faisait quelques nuits qu'il n'était pas venu dire bonjour à l'ancien équipage, et il était heureux d'être de retour.

« Qu’est-ce que j’entends, Gaston ? Trop bien pour nous, maintenant, d’assister à des bals chics au château ? dit M. Higgins.

«C'était la fête de fiançailles de ma meilleure amie. Je pouvais à peine m'en sortir, peu importe à quel point je le voulais », a déclaré Gaston en riant de bon cœur.

"Et ici, nous pensions que vous nous aviez abandonnés maintenant que le prince est revenu", a déclaré M. Higgins. Mais Gaston se demandait s'il y avait d'autres personnes dans le village qui pensaient qu'il avait renoncé à ses amitiés avec eux tous maintenant que Kingsley le prince était revenu, ou pire encore, qu'il avait renoncé à sa promesse de chasser la bête.

« Bien sûr que je ne t’ai pas abandonné, vieil imbécile ! Une promesse est une promesse ! D’ailleurs, qui d’autre dans tout le pays peut tuer la Bête du Gévaudan ?

"Bon homme!" dit le boulanger en levant sa bière avec un tel enthousiasme qu'elle éclaboussa le parquet.

«Nous savions que vous ne laisseriez pas ces choses compliquées vous monter à la tête», a déclaré M. Higgins.

« À Gaston ! Le héros de notre village. Le seul homme de ce royaume assez courageux pour traquer la bête et accrocher sa vilaine tête sur mon mur ! dit Higgins.

Tout le monde dans la taverne a applaudi. – À Gaston ! Gaston rejeta la tête en arrière et rit tandis que les autres clients se rassemblaient autour de lui pour lui offrir un autre verre, mais il ne voulait pas en entendre parler. Ce soir, il allait les soigner. Il leur devait cela. Après tout, c'étaient eux qui gardaient le moral lorsque Kingsley était absent. Et ce sont eux qui lui ont montré sa vraie qualité. Ces hommes remarquables l’admiraient et le respectaient vraiment et voyaient sa valeur. Et il était heureux de se retrouver à nouveau en leur compagnie.

« Les boissons sont pour moi, Higgins ! Pour célébrer les fiançailles du prince ! Gaston se sentait heureux et redevenu lui-même.

"Au prince!" dit-il en levant son verre. Mais personne ne l'a rejoint.

« Putain de prince ! Higgins remplit verre après verre, les faisant glisser le long du bar vers tout le monde rassemblé autour de Gaston.

« A Gaston, notre héros est revenu ! » a déclaré Higgins alors que tout le monde levait ses chopes et les frappait si fort qu'ils renversaient de la bière sur le sol. Gaston était dans son élément. C'était un tel changement par rapport à la veille. Il était dans un endroit où il avait le sentiment d’appartenir. Il ne prenait pas de grands airs, ne se demandait pas quoi dire ou comment agir, ni n'avait à esquiver les sœurs de Circé. Les seules triplées qu'il tenait à revoir étaient les beautés blondes Claudette, Laurette et Paulette, les barmaids qui aidaient M. Higgins lorsque la taverne était occupée.

"Où sont vos charmantes barmaids ce soir?" Il fut surpris de ne pas les voir, avec la taverne si bondée à cette heure matinale.

« Ils ne l’ont pas été ces derniers jours. Je pensais que tu t'étais peut-être enfui avec Claudette, et que les deux autres pleuraient à la maison. Ces femmes t'adorent, Gaston ! Quand vas-tu t’installer comme ton ami et te marier ? Il n’y a pas une femme au monde qui ne voudrait pas vous épouser », a déclaré Higgins en riant.

« Que Claudette et ses sœurs sont les plus belles filles du village, à part Belle », intervint le boulanger.

« Tu pourrais facilement avoir ton choix, Gaston. Il n’y a pas d’homme vivant plus méritant que vous ! Tu es l’homme le plus fort, le plus beau et le plus courageux du village. Tout comme ton père l’était avant toi ! Vous êtes le meilleur et vous méritez le meilleur ! Il vous suffit de prononcer le mot et vous aurez la plus jolie fille que l’on ait jamais vue », a déclaré Higgins.

"Pas plus jolie que ma Circé", dit le prince, entré sans prévenir dans la taverne. Gaston connaissait l’expression du visage de Kingley. Il n’était pas content. Et il semblait qu’il allait toujours épouser cette foutue sorcière. Gaston a lancé un tas de pièces sur le bar, exigeant une autre tournée de boissons.

« Les boissons sont offertes, monsieur ! Au prince et à sa belle future épouse ! » dit-il en levant son verre et en lançant un regard à tout le monde dans la taverne pour dire qu'ils feraient mieux de faire de même, sinon.

« Merci, messieurs ! Merci." Kingsley eut à peine un sourire. Gaston savait qu'il s'y retrouverait.

«C'est la plus belle femme du village. Je serais jaloux si nous n’étions pas les meilleurs amis du monde », a déclaré Gaston. Il organisait un spectacle pour les autres hommes, dans l’espoir d’adoucir les sentiments de Kingsley.

"Tu as de la chance d'avoir un ami aussi fidèle en la personne de Gaston !" » dit l'un des hommes en avalant son verre et en s'essuyant le visage du revers de la main.

« Gaston est le meilleur chasseur du pays ! Il n’y a pas un trophée sur ce mur qui n’ait pas été apporté par Gaston ! dit Higgins.

«Eh bien, je suis absent depuis un certain temps. Peut-être que cela va bientôt changer. Le prince lança à Gaston un regard que Gaston n’aimait pas. Peut-être que Gaston avait tort dans son impression lorsqu'il l'a vu dans la cour, ce n'était pas le Kingsley dont il se souvenait après tout.

« Vous avez raison, Votre Altesse ! Il va falloir faire de la place ! » dit Higgins en riant avec bonhomie. Mais Gaston pouvait dire que le vieil homme Higgins doutait que le prince rapporte des trophées de chasse, encore moins suffisamment pour rivaliser avec Gaston. Il était bien connu que Gaston battait le prince depuis qu'ils étaient enfants. Mais il semblait que cela ne suffirait plus au prince. Quelque chose avait changé.

« Si cela ne vous dérange pas, messieurs, je vais enlever mon ami ici. Vous pourrez l'adorer plus tard. Allez, mon ami, dit-il sèchement en guidant Gaston vers une table près de la cheminée où ils pourraient s'asseoir seuls. Ils prirent deux chaises face à face, et le prince rapprocha la sienne de Gaston pour qu'ils puissent parler sans être entendus.

«J'ai parlé à Circé. Elle nie vos accusations. Nous poursuivons bien sûr nos projets de mariage, Gaston, et tu seras à mes côtés. Tu seras mon témoin ! Kingsley parlait en serrant les dents et gardait sa voix basse tout en regardant les hommes du bar qui regardaient dans leur direction.

« Et comment ça va fonctionner, exactement ? Pensez-vous que Circé permettra cela, compte tenu de ce qu'elle ressent pour moi ?

« Permettre ? Qui est le futur roi ici, Gaston ? En plus, je ne lui ai pas dit ce que tu as dit. Elle n’a pas besoin de le savoir. Un jour, nous en rirons. J'ai envie d'en rire maintenant. Tout cela n’a aucun sens. » C'était comme Kingsley d'inventer sa propre version de la réalité, prétendant que tout était normal alors que ce n'est pas le cas. Exactement ce qu’il a fait après la mort du père de Gaston. Tout cela était trop familier et trop douloureux.

"Ce n'est pas un non-sens !"

« Oh, arrête ça, Gaston. Tu réalises que je t'ai réellement cru ? Vous auriez dû la voir fondre en larmes quand je lui ai dit que nous devions annuler le mariage, que je ne pouvais pas épouser quelqu'un d'aussi bas. Mais honnêtement, Gaston, regarde-la, comment pourrait-elle être la fille d'un éleveur de porcs, et encore moins d'une sorcière ? C’est risible.

"Je suis le fils d'un jardinier et je suis plutôt beau", dit-il avec vantardise, et un peu plus fort qu'il ne l'aurait voulu, faisant rire tout le monde dans la taverne mais agaçant encore plus Kingsley.

« En parlant de ça, à partir de maintenant, nous dirons que les victimes sur ces murs sont à moi. Est-ce que tu comprends? Le mien! Je ne peux pas accepter que tu sois le héros de ce village, Gaston. Cela ne suffira pas. Gaston n'aurait pas dû être surpris que le prince agisse de cette façon. Son père l’avait prévenu que cela pourrait arriver, lui avait même dit que cela arriverait, mais il n’y avait pas cru. Toute leur vie, cela ne dérangeait pas Kingsley si Gaston était meilleur dans presque tout. Cela n’a jamais eu d’importance. Mais maintenant, pour une raison quelconque, c’était le cas. Tout d'un coup, maintenant qu'il se mariait et qu'il était sur le point de devenir roi, il devait, comme par magie, être le meilleur en tout ?

« N'est-il pas suffisant que tu sois le prince, Kingsley ? »

"Pourquoi? Es-tu jaloux de ça aussi ?

« Kingsley, allez ! Tout le monde ici sait que toutes ces victimes m’appartiennent.

« Si vous dites quelque chose suffisamment de fois, les gens commenceront à vous croire. Je le fais tout le temps.

« Comment ça, tu fais ça tout le temps ? Je ne t'ai jamais vu faire ça, Kingsley.

« N'est-ce pas ? Combien de fois ai-je dit que tu étais mon frère et mon égal, jusqu’à ce que finalement tout le monde te traite comme mon frère et mon égal ?

"Je n'ai pas l'impression que nous sommes égaux maintenant."

« Je ne t'en veux pas d'être jaloux de toutes mes réalisations, Gaston. Regardez ces murs ! Le prince rit en désignant les murs couverts de trophées.

"Qu'est-ce qui ne va pas? Êtes-vous délirant ? Tout le monde sait que ce sont mes victimes et que je suis le meilleur chasseur.

"Pas plus! Écoute, je sais que tu es jaloux. Et pourquoi ne devriez-vous pas l’être ? J'épouse Circé. Vous avez été subjugué par sa beauté et cela a pris le dessus sur vous, mon ami. Vous la vouliez pour vous-même, et c’est pourquoi vous avez inventé cette histoire de cochon idiot. Mais qui voudrait épouser le roi du Buttchinland, le roi de rien, alors qu’elle pourrait m’épouser ? Les paroles de Kingsley lui coupèrent le souffle. C'était un coup bas, même pour lui. Mais Gaston ne l’a pas laissé paraître.

« Je suppose que tu as raison. N'as-tu pas dit que nous roulions aujourd'hui ? Allez, roulons. Gaston se leva et se dirigea vers la porte. Il était en colère et blessé, mais il n’allait pas donner à Kingsley la satisfaction de le lui faire savoir. Il allait lui montrer qui était le meilleur, même si cela impliquait de lui donner du sens. Peut-être qu’il retrouverait alors son ancien Kingsley.

« Très bien, les gars ! Le prince et moi sommes sur le point de voir qui est le meilleur cavalier. Je parie qu'il me bat ?

« Je ne prendrais pas ce pari ! Pas dans un million d’années, Gaston ! dit Higgins. Tout le monde dans la taverne a ri tandis que Gaston ouvrait les portes avec un geste semblable à celui de Lumière, laissant le prince sortir de la taverne en premier.

« Avez-vous entendu cela, Votre Altesse ? Pas dans un million d’années ! Gaston riait, mais lui et le prince bouillonnaient devant la taverne.

« Ne me traite plus jamais comme un imbécile devant ces hommes, ou devant qui que ce soit d’autre, tu me comprends ? Jamais! Tu es peut-être mon meilleur ami, mais c'est là que ça se termine. Je suis le meilleur dans tout le reste.

"Peu importe combien de fois vous le dites, cela ne le rendra pas vrai", dit Gaston alors qu'il montait Noir et prenait ses rênes.

« Voyons qui est le meilleur ! » » dit le prince en montant à cheval, et ils s'enfuirent tous deux comme un éclair.

Gaston chevauchait vite à travers les bois, regardant en arrière pour voir si son ami le suivait. Il était à quelques mètres derrière lui. Le visage de Kingsley était rempli de colère alors qu'ils chevauchaient tous les deux fort, Gaston sautant facilement les haies et éclaboussant les ruisseaux tandis que Kingsley le prince se débattait derrière lui. Gaston avait toujours été un meilleur pilote que Kingsley, et il le savait. Gaston dirigeait son cheval, se faufilant à travers les arbres et riant tout le long du trajet. Il était meilleur que le prince en tout, il l'avait toujours été, et en ce moment il appréciait cela bien plus qu'il n'aurait dû.

Puis quelque chose s’est produit auquel il ne s’attendait pas. Le ciel s'assombrissait. Au début, Gaston crut qu'un orage allait arriver, et il leva les yeux, s'attendant à voir de gros nuages d'orage se profiler, mais c'était autre chose. Une éclipse. C'était une sensation étrange d'être soudainement enveloppé dans l'obscurité. Gaston tira sur les rênes de Noir, s'arrêtant rapidement, réalisant où ils se trouvaient. Ils se trouvaient juste devant les portes du cimetière où son père a été tué. Il n’y était plus allé depuis que son père y reposait avec sa mère.

Gaston se tenait là, devant le portail, regardant la statue de sa mère qui lui faisait signe. La culpabilité l'envahit alors qu'il regardait son visage de marbre, désireux de la connaître, de parler à nouveau avec son père. Il voulait dire à son père qu'il avait raison à propos du prince. Je me demandais comment il le savait. Il avait tellement de choses à dire à son père, tellement de questions qu'il ne pourrait jamais poser. Et il se demandait comment il se retrouvait là, à regarder le visage en colère et abasourdi de son ami une fois qu'il l'avait finalement rattrapé.

"Que se passe-t-il? Pourquoi sommes-nous ici ? Avez-vous prévu cela ? » demanda le prince en descendant de cheval et en se plaçant face à Gaston.

« Comment pourrais-je ? Je ne suis pas un prestidigitateur. Gaston se demanda s'il y avait une sorte de magie à l'œuvre, se rappelant qu'il avait rangé le miroir à main dans son sac. Il ne savait pas vraiment pourquoi, mais maintenant il se demandait si c'était une erreur.

« Je ne parle pas de l’éclipse, imbécile. Je parle de cet endroit ! Pourquoi m'as-tu amené ici ? Kingsley regarda autour de lui, scrutant l'obscurité. « A quoi joues-tu, Gaston ? Pourquoi sommes-nous ici ?

«Je ne t'ai pas amené ici, Kingsley. Et si vous me traitez d’imbécile une fois de plus, nous verrons tous les deux qui est le meilleur en bagarre.

« Est-ce une menace ? Menacez-vous votre prince ?

"Oh, tais-toi, Kingsley. Qu'est-ce qui ne va pas?"

« Circé m’a dit que tu me reprochais la mort de ton père. Elle a dit qu'un jour, l'un d'entre nous mourrait à cause de cela. Après tout ce que j’ai fait pour toi, Gaston, tu ne me pardonneras toujours pas ? Je ne peux toujours pas te faire confiance ?

« Ce n'est pas vrai, Kingsley. Je ne vous en veux pas, je ne l’ai pas fait depuis longtemps. Elle ment. C’était donc de cela qu’il s’agissait. Elle le lui avait dit, et maintenant il était blessé. Pas étonnant qu'il agisse de cette façon.

« Pourquoi mentirait-elle, Gaston ? Pourquoi aurait-elle inventé quelque chose comme ça ? Et comment saurait-elle pour la bête et ton père si elle n’avait pas la capacité de voir… les choses ?

« Je pensais que tu ne croyais pas aux sorcières, Kingsley !

« Je ne sais pas quoi croire, sauf qu'elle sait des choses, Gaston. Je ne pense pas que cela fasse d’elle une sorcière.

« Tout le monde sait que mon père a été tué par la bête. C'est une histoire très connue sur ces terres. Ils savent que nous étions là quand c'est arrivé. Et je n’ai pas caché que j’étais en colère contre toi à l’époque, n’est-ce pas ? Nous étions des enfants, Kingsley, nous étions tous les deux idiots. Ce n’était ni l’une ni l’autre de nos fautes.

« Est-ce vraiment ce que tu ressens, Gaston ? Alors de quoi s'agit-il ? Est-ce de la jalousie ? Je vous le promets, rien ne doit changer entre nous.

« Les choses ont déjà changé. Vous avez changé. Vous rentrez à la maison en insistant sur le fait que vous êtes le meilleur en tout, en me traitant d’imbécile à chaque occasion, et vous épousez une femme qui essaie de me renvoyer. Tu ne peux pas l’épouser, Kingsley ; elle et ses sœurs sont dangereuses. Vous avez vu ses sœurs ; combien de temps faudra-t-il avant que Circé commence à montrer sa vraie nature ? Voulez-vous vivre votre vie dans un repaire de sorcières ? Elle invente des choses, raconte des mensonges sur moi. Vous n’avez jamais laissé personne briser notre amitié, peu importe à quel point ils ont essayé. Ne laissez pas Circé nous faire ça.

« Pourquoi aurait-elle inventé ça ? Pourquoi ferait-elle cela ?

«Elle m'a dit pourquoi. Elle sait que tu m'aimes plus que tu ne l'aimes.

"Elle a dit ça?" Gaston pouvait voir que Kingsley était surpris.

« Elle l’a fait. Elle essaie de se débarrasser de moi, Kingsley. Elle sait que je connais la vérité sur sa famille. Il se sentait coupable, mais le fait était que sa famille était dangereuse. La vérité était plus insidieuse qu’une histoire selon laquelle elle serait une sorte de fille d’éleveur de porcs. C'était de la folie, que son amie soit plus offensée par le fait qu'elle s'occupe des cochons que par le fait d'être dans un clan de sorcières.

« Elle a vraiment dit ça ? Que je t'aime plus qu'elle ? Elle pourra alors voir dans nos cœurs », dit le prince en détournant le regard. "Et cela signifie que je ne peux faire confiance à aucun de vous." Mais avant que Gaston ait pu se défendre, il entendit quelque chose dans l'obscurité. Un craquement, des brindilles cassées sous les pieds. Le son se rapprochait de plus en plus, puis il les vit, quatre paires d'yeux brillant dans l'obscurité.

"Qu'est ce que c'est? Est-ce la bête ? Le prince paniquait, se retournant dans tous les sens pour essayer de voir d'où venait le danger.

« Chut ! Non, je pense que ce sont des loups. Gaston sortit lentement son tromblon de sa sacoche.

« Tenez-vous derrière moi, entre les chevaux. Aller! Maintenant!" » dit Gaston en serrant les dents, pointant son arme vers les loups qui avançaient. Ils formaient un demi-cercle, se rapprochant de plus en plus. Gaston sortit une poignée de balles de plomb de sa poche intérieure et les chargea dans son arme. Il pointa son tromblon et tira, touchant les quatre loups dans les embruns. Alors qu'il se retournait pour dire au prince qu'ils étaient en sécurité, il vit un autre loup sortir de la brume. C'était sinistre et grand, grondant contre lui.

Sans même réfléchir, Gaston laissa tomber le tromblon et attrapa sa hachette à sa ceinture alors que le loup lui sautait dessus, le projetant au sol avec une force énorme. Le loup lui claquait les mâchoires encore et encore, essayant de lui mordre le visage tandis que Gaston le retenait en tenant le manche en bois de la hache à chaque extrémité et en le pressant contre la gorge du loup. Il lui fallut toutes ses forces pour empêcher le loup de le mordre, et il y eut des moments où Gaston craignit de ne pas pouvoir le retenir plus longtemps. Ses dents hargneuses se dénudaient et claquaient encore et encore, son visage si proche du sien qu'il pouvait sentir son haleine fétide.

Il poussa la créature de toutes ses forces, essayant de s'en sortir, espérant obtenir un avantage pour pouvoir utiliser la hache pour la tuer, mais le loup était trop fort et trop grand. Lorsqu'il fut enfin capable de voir clairement la créature et de la regarder dans les yeux, il sut de quoi il s'agissait. Ce n’était pas un loup ordinaire. C'était la Bête du Gévaudan. Il se débattait sous son poids énorme, se débattant, utilisant tout ce qu'il avait en lui pour rattraper la bête, mais sans avertissement, il entendit son tromblon exploser, et lui et la créature furent bombardés de pierres. Le sang a explosé lorsque les rochers les ont percés.

La bête leva les yeux de Gaston, qui gisait dans la terre, couvert de sang à cause des nombreux coups de feu, et sans avertissement, se jeta sur le prince. Les deux hommes tombèrent sur l'un des chevaux. Gaston eut du mal à se remettre sur pied alors qu'il regardait le cheval se cabrer et écraser ses sabots sur la créature, manquant presque le prince. Kingsley s'écarta du chemin et essaya de trouver tout ce qu'il pouvait recharger dans le tromblon pendant que la bête était assommée. Il recula aussi vite qu'il le put jusqu'à atteindre le tronc d'un arbre, où il resta assis, terrorisé, regardant l'horrible créature faire des pas lourds vers lui.

Le sang coula dans les yeux de Kingsley alors qu'il les fermait étroitement pour empêcher la bête de s'approcher. Il ne voyait pas Gaston debout, maintenant avec son arc chargé pointé droit sur la tête de la bête. Sans même se rendre compte qu'il avait tiré, Gaston vit la bête s'effondrer sur le prince. Enfin, c'était mort. Gaston a sorti son ami de dessous la créature, lui a giflé le visage et l'a secoué.

« Kingsley, Kingsley ! Réveillez-vous! S’il vous plaît, ne soyez pas mort.

« Ne sois pas si idiot. Bien sûr, je ne suis pas mort. Ils rirent tous les deux en s'étreignant étroitement, jusqu'à ce que Kingsley recule et prenne Gaston par les épaules. «Tu m'as sauvé la vie, Gaston. Je sais maintenant que je peux te faire confiance. Je suis désolé d’avoir hésité.

« Nous nous sommes sauvés, Kingsley. Nous avons vengé mes parents ensemble, comme je savais que nous le ferions. La bête était morte. Le poids de venger ses parents ne l'étouffait plus. Ne consomme plus chacune de ses pensées. C'était ce qu'il avait souhaité, détruire la bête avec son ami, en mettant derrière eux tout ce qui s'était passé quand ils étaient enfants. Gaston a récupéré son ami. Ils ont eu la chance de recommencer. Avoir la vie dont ils ont toujours rêvé.

Si seulement Circé ne lui faisait pas obstacle.

« Vos deux parents ? Que veux-tu dire?"

« Je te le dirai plus tard, mon frère, je te le promets. Mais convenons que nous pouvons nous faire confiance et que nous nous devons la vie. Quoi qu’il arrive, nous serons toujours frères et tu ne laisseras pas Circé me renvoyer », a déclaré Gaston.
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Trois jours plus tard, Gaston emmena le prince voir Circé dans la maison qu'elle partageait avec ses étranges sœurs, avec son toit en casquette de sorcière et ses fenêtres rondes. Gaston ne savait pas si Kingsley croyait enfin que sa chérie Circé pouvait vraiment être la fille d'un éleveur de porcs, ou s'il voulait simplement prouver à Gaston que les rumeurs étaient fausses. Quelles que soient ses raisons, Gaston était heureux d'avoir accepté de faire le voyage.

C'était un endroit étrange, étrange et inquiétant, avec ses vitraux représentant des images de bêtes de conte de fées, un dragon crachant du feu vert, une pomme à l'aspect sinistre et d'autres images étranges qui semblaient avoir une signification particulière pour les sorcières. . Il y avait même un chat qui ressemblait étrangement à son propre chat, assis dans le jardin près d’un pommier solitaire, un arbre qui ne semblait pas y appartenir. Gaston n’aurait pas été en mesure d’expliquer pourquoi il ne semblait pas qu’il devrait être là s’il l’avait pu, mais cela semblait tout simplement faux, quelque peu déplacé.

Devant la maison se trouvait un jardin et sur le côté un enclos pour les cochons. C'est là qu'ils ont vu Circé. Tout comme les Odd Sisters l’avaient dit. Le bas de sa simple robe blanche était recouvert de boue. Ses cheveux étaient ternes et ses joues étaient rouges à cause du travail acharné. Elle a dû les sentir la regarder pendant qu'elle nourrissait les cochons. Gaston pouvait voir à quel point elle était attristée par l’expression de dégoût sur le visage du prince. Elle avait l’air frappée d’horreur et de honte. Gaston resta avec les chevaux et laissa le prince s'approcher d'elle ; il ne pouvait pas se résoudre à se tenir aux côtés de son amie pendant qu’il la diffamait, la rabaissait et l’accusait de mentir. Gaston vit à cet instant le cœur de Circé se briser ; l'amour de sa vie mettait fin à leur relation parce qu'il pensait qu'elle était humble, qu'elle était en dessous de lui. Et maintenant, sa beauté était en quelque sorte ternie à ses yeux. Tout cela parce que les sœurs de Gaston et Circé ont trompé le prince en lui faisant croire qu’elle était la fille d’un éleveur de porcs.

Le cœur de Gaston commença à s'emballer et il sentit la chaleur monter sur son visage, réalisant à ce moment-là que son ami Kingsley était vraiment horrible et que lui-même n'allait pas mieux. Ils étaient désormais liés l'un à l'autre, encore plus qu'avant. Gaston avait menti et laissé Kingsley faire honte et briser le cœur de Circé. C'était ce qu'il était maintenant. Qui était son ami. Et il détestait que Kingsley soit ainsi depuis plus longtemps que Gaston ne voudrait l'admettre. Leurs vies ne seraient plus jamais les mêmes ; il le ressentait au plus profond de lui alors que les sœurs de Circé le regardaient à travers les fenêtres de leur étrange maison, lui souriant, leurs sourires larges et méchants pendant qu'elles dansaient et chantaient de joie parce qu'elles avaient exaucé leur souhait.

Cela rendait Gaston malade de voir Circé tomber à genoux et pleurer tandis que le prince s'éloignait comme si elle n'était qu'un déchet insignifiant. Gaston avait vu son ami traiter les gens horriblement dans le passé, mais rien de tel. C’était troublant et difficile à regarder, mais encore plus troublant était le rôle qu’il avait joué dans tout cela et les sourires sur les visages des étranges sœurs de Circé alors qu’elles les regardaient à travers les fenêtres. Des sourires dont il craignait qu'ils ne hanteraient son esprit éveillé et rêveur pendant des années à venir. Et il se demandait si ce serait la dernière fois qu'il verrait ces sorcières. Il avait le sentiment que non.


CHAPITRE XIII



DU LIVRE DES CONTES DE FÉES

La malédiction

Les Odd Sisters ici. Vous souvenez-vous de ce passage au début de ce conte où nous disions que le Livre des Contes de Fées est fluide et reflétera les événements qui ont eu lieu avant et après l'histoire de Gaston ? Eh bien, c'est un de ces moments, mes chers.

Comme vous le savez, chaque histoire que vous avez lue ou lisez dans cette saga est tirée du Livre des Contes de Fées, et nous en sommes les auteurs. Et même si cela est vrai, notre fille Circé, qui est la reine des bois morts avec ses camarades sorcières Primrose et Hazel, semble reprendre notre rôle maintenant que nous vivons notre meilleure vie avec Hadès aux Enfers. Les trois reines contribuent au Livre des Contes de Fées et ont une idée de leurs pouvoirs pour changer le destin.

De notre point de vue actuel dans le monde souterrain, nous comprenons pourquoi certains d'entre vous peuvent penser que nous sommes les méchants de ces histoires. Vous vous demandez peut-être même comment nous pourrions sourire alors que le prince a brisé le cœur de Circé ce jour-là. Comment les sœurs trop protectrices et étranges de Circé pourraient-elles se réjouir de son chagrin ? S’il vous plaît, ne soyez pas plus idiot que nécessaire. Tout ce que nous faisions était par amour pour Circé. Oui, nous avons dansé et chanté des chants de joie, mais qui ne le ferait pas ? Nous l'avons sauvée d'un imbécile égoïste et brutal de prince, et croyez-nous, nous détestions voir Circé si misérable, mais nous l'avons fait pour son propre bien, pour la protéger. Nous avons regardé dans le cœur du prince, y avons vu quelque chose de répugnant et de moisi et l’avons vu grandir de jour en jour. Nous avons vu qui il était vraiment et nous savions ce qui était écrit dans le Livre des Contes de Fées. Du moins, ce qui était écrit à cette époque.

Si seulement nous avions vu ce qui grandissait en nous à l’époque. Si seulement nous avions écouté ceux qui essayaient de nous mettre en garde… Là encore, si nous l’avions fait, peut-être que nous ne ririons pas et ne mangerions pas du gâteau tous les soirs avec Hadès aux Enfers. Donc, de notre point de vue, tout s’est très bien passé. Pour nous et pour Hadès, en tout cas.

Et pour ceux qui ont prêté attention, oui, nous avons réussi à trouver un moyen d'obtenir du gâteau aux Enfers. Nous avons maintenant toutes sortes de cadeaux, tous les favoris d’Hadès. Beaucoup de choses peuvent être accomplies lorsque de puissantes sorcières et un dieu s’unissent, même si ce n’est que leur propre bonheur.

Mais nous nous éloignons du sujet ; c'est l'histoire de Gaston, et pour la comprendre, vous devez savoir ce qui est arrivé à son meilleur ami, car ce qui s'est passé ensuite a changé leur vie à jamais, conduisant Gaston vers un destin désastreux.

Depuis le jour où le prince a brisé le cœur de Circé, de nombreuses autres histoires ont été ajoutées à ce livre de contes de fées, dont certaines auxquelles nous ne nous attendions pas. Mais nous savions dès le début que Circé était destinée à être une puissante sorcière, la reine d’un ancien royaume, le seul digne de ses talents uniques et puissants. Et même si nous ne voyions pas clairement son avenir à l’époque, nous savions qu’elle allait exiger des changements dans tous les royaumes. Nous craignions qu'épouser le prince bête n'étouffe son potentiel magique et l'empêche de devenir la sorcière la plus puissante de notre époque. Nous devions nous assurer qu’elle reste sur son chemin. Nous devions la protéger d'une vie de misère avec un prince morveux, peu importe à quel point elle pensait l'aimer.

Si vous avez lu l’histoire du prince bête, vous savez ce qui s’est passé après qu’il ait brisé le cœur de Circé. Ce fut une série d’événements désastreux qui ont changé de nombreuses vies, dont celle de Gaston. Et nous les avons immortalisés dans des vitraux dans l'une de nos nombreuses salles des Enfers, avec le reste de nos histoires.

Le premier de cette série de tableaux malheureux est Circé apparaissant au prince dans son château. Elle sera à jamais immortalisée dans des vitraux, habillée en femme en haillons. Elle supplie le prince de lui prendre une seule rose. Un symbole de son cœur et de l'amour qu'elle avait pour lui.

Lorsque Circé se présenta sur le seuil du prince, elle avait le cœur brisé et triste, les yeux gonflés à force de pleurer. Pour le prince, elle ressemblait à une vieille femme hagarde. Dégoûté, il refusa la rose, et donc son amour. Mais au grand étonnement du prince, la vieille femme s’est transformée en elle-même, une belle enchanteresse. Le prince fut tellement bouleversé par la beauté de Circé, et en apprenant qu'elle était effectivement issue d'une longue lignée de royauté, qu'il tomba à genoux et lui demanda pardon. Il lui a demandé de se marier à nouveau. Bien sûr, il savait depuis le début que Circé était issue d'une grande famille, mais il s'est laissé tromper par Gaston et par nous. Et c'était trop facile. Il l'avait regardée différemment lorsqu'il l'avait vue tenir compagnie aux cochons. Elle était humble, il le sentait, et en dessous de lui, et n'était plus digne de devenir son épouse, et éventuellement reine.

L'étonnement sur son visage lorsqu'il la vit transformée, réalisant qu'il s'était trompé, que Circé était tout ce qu'elle prétendait être, l'image de lui tombant à genoux et suppliant Circé de l'épouser, était délicieux.

Mais il était trop tard pour le prince. Circé a vu qui il était vraiment : un monstre sous les traits d'un beau jeune homme. Circé a donc fait ce que font toutes les grandes sorcières dans ces situations.

Elle l'a maudit, ainsi que tout le monde dans son château, avec l'aide de ses sœurs aînées.

Mais notre douce Circé voulait toujours croire qu'il y avait du bon chez le prince, et dans sa générosité, elle lui a donné une autre chance. Elle a dit que s’il apprenait à aimer et devenait digne de recevoir cet amour en retour, alors la malédiction serait brisée. Elle lui donna la rose, celle qu’il avait essayé de refuser, et lui dit qu’il devait se réformer jusqu’à ce que le dernier pétale tombe, le jour de son vingt et unième anniversaire. S’il ne le faisait pas, après ce jour, il resterait à jamais une bête.

La malédiction de Circé était un exemple de brillante magie. C'était une malédiction dégénérative qui éroderait lentement son apparence pour correspondre à son cœur égoïste et cruel. Chaque fois que le prince commettait un acte horrible, ses actes méprisables apparaissaient sur son visage, jusqu'à ce que, petit à petit, il ne se reconnaisse plus. Et tandis qu'il succombait aux aspects les plus vils de sa nature, ses serviteurs, ses amis d'enfance chéris, se transformeraient également un par un, d'une manière qu'il ne pourrait jamais imaginer.

L’avertissement de Circé était clair, mais le prince ne la crut pas. Au lieu de cela, il est devenu plus cruel et plus vil qu’aucun de nous ne l’aurait cru possible.


CHAPITRE XIV

LA GRANDE IDÉE DE GASTON

Kingsley avait nié la malédiction, insistant sur le fait qu'elle n'était pas réelle, mais Gaston connaissait la vraie nature de Circé et des Odd Sisters, et il s'inquiétait pour la santé de son ami. Le prince devenait de jour en jour plus irrationnel, et Gaston avait fait l'erreur de remarquer un portrait du prince, en demandant quand il avait été peint, pensant qu'il avait été fait peut-être cinq ans ou plus auparavant. Mais à sa grande horreur et à celle du prince, il avait été peint quelques mois seulement auparavant. C’était la rapidité avec laquelle l’apparence du prince diminuait. Gaston essaya de jouer le jeu, taquinant le prince, faisant la situation à la légère, mais il était alarmant de voir à quel point Kingsley avait changé pendant cette période, et il était clair pour eux deux que la malédiction était réelle.

Kingsley ne pouvait plus nier ce qui lui arrivait, et ce qui arriverait à tout le monde dans le château s'il ne trouvait pas un moyen de briser la malédiction. Mais accepter son sort n'a fait que le rendre incontrôlable, laissant Gaston tenter de sortir son ami de ce profond gouffre de misère. Sans avertissement, le bien-être mental et physique du prince était en péril. Il souffrait de rêves fiévreux terrorisants, l'amenant à se plaindre des Odd Sisters et de la réalité de la malédiction. Gaston était sûr que cela avait été provoqué par une rencontre avec les Odd Sisters, mais il ne pouvait pas être sûr de ce que le prince avait imaginé et de ce qui était réel. Gaston et Cogsworth étaient aux côtés de Kingsley 24 heures sur 24, prenant soin de lui jusqu'à ce qu'il se rétablisse. Et après que le prince se soit rétabli, Gaston a élaboré un plan pour aider son ami.

Désespéré d'aider Kingsley à briser la malédiction, Gaston organisa un bal, invitant toutes les jeunes femmes éligibles des royaumes environnants. Si Gaston comprenait bien les divagations enfiévrées du prince, pour briser la malédiction, il leur fallait trouver quelqu'un qui tomberait amoureux du prince avant que le dernier pétale ne tombe de la rose que Circé lui avait offerte. S’il ne trouvait pas quelqu’un pour tomber amoureux de lui, il deviendrait complètement une bête. Cela semblait trop facile. Il devait y avoir plus, mais le prince refusa d’en dire plus. Gaston pouvait voir les changements subtils chez son ami, le vieillissement autour des yeux, l'amertume sur son visage, les rides qu'il n'avait pas avant la malédiction. Il semblait à Gaston que la malédiction de Circé faisait en sorte que les traits de Kingsley correspondent à sa nature de plus en plus immonde. Donc, pour Gaston, ils étaient confrontés à une horloge qui tournait, et il avait besoin de trouver quelqu'un pour tomber amoureux de Kingsley avant cette misérable malédiction. s'empara complètement de lui et de tous les autres habitants du château. Et en tant que membre du personnel du château, Gaston avait le pressentiment que cette malédiction allait également le transformer en quelque chose de terrible.

Le roi et la reine étant toujours absents, c'était à Gaston d'aider son ami à se sortir de ce pétrin. Ils étaient partis peu de temps après le bal de fiançailles et ne savaient probablement rien de ce qui s'était passé depuis. Gaston savait que le roi et la reine avaient toujours voulu joindre leur maison au Royaume Morningstar, et qu'un mariage entre le prince et la princesse Tulip Morningstar réunirait leurs grandes terres en harmonie. Gaston se souvenait d'une des lettres que Kingsley avait envoyées à Mme Potts lors de sa grande tournée, racontant son séjour avec les Morningstars. Il a dit que la princesse était une jeune femme calme et timide qui riait facilement et était plutôt agréable mais un peu ennuyeuse et idiote. De toute évidence, elle était amoureuse du prince, mais c'était au début de sa tournée, et Gaston avait parié que le prince avait parié qu'il trouverait quelqu'un de plus intéressant. Qui aurait cru que ce qu'il trouverait serait un nid de sorcières. Gaston se demandait si Tulip ne lui conviendrait pas mieux maintenant. Il se souvenait du prince lui disant à quel point il la trouvait charmante, mais il n'était tout simplement pas convaincu qu'ils avaient suffisamment de points communs pour la supporter toute une vie. Gaston espérait qu'une nouvelle rencontre avec elle pourrait lui faire changer d'avis. Il est donc allé demander de l'aide à Mme Potts.

« Cela ne fait pas un mois que le prince s'est remis de sa maladie ! Es-tu sûr qu'il est à la hauteur ? Mme Potts n’était pas convaincue que ce soit un bon plan. Tout le monde dans la maison était désespérément inquiet pour le prince, même si seuls quelques-uns étaient au courant de la malédiction. Et Mme Potts, bien sûr, s'inquiétait également pour Gaston et M. Cogsworth, refusant de le quitter pendant sa maladie. C'était qui elle était. Il ne suffisait pas qu’elle ait sa propre progéniture ; elle maternait tout le monde aussi, et Gaston en était heureux.

«C'est exactement ce dont il a besoin, Mme Potts. Nous devons lui faire oublier cette malédiction et lui trouver quelqu'un avec qui se marier. Je pense que la princesse Tulip Morningstar sera parfaite ! »

« Pourquoi lancer une balle élaborée, alors ? Pourquoi ne pas simplement conseiller au prince de courtiser la princesse Tulip ? Mme Potts avait l'air un peu inquiet ce jour-là, probablement parce que M. Potts était toujours absent pour s'occuper de son frère malade. Gaston ne savait pas comment elle faisait, diriger le château et s'occuper de tous ses enfants.

« Avez-vous déjà essayé de dire au prince de faire quelque chose, Mme Potts ? Non, il doit penser qu'elle est son choix. Gaston pouvait voir qu'elle était d'accord. Tout le monde dans la maison semblait confus quant au comportement récent du prince, qui était plus erratique que jamais. Il s'énervait et tombait dans une profonde mélancolie. Ils étaient inquiets, mais personne ne savait quoi faire.

"Eh bien, bien sûr, je suis heureux de vous aider, mais, Gaston, tu dois me dire de quoi il s'agit réellement. Ce n’est pas ton genre de jouer à Cupidon. Mme Potts connaissait trop bien Gaston. Elle savait qu'il lui cachait quelque chose.

"Mme. Potts, vous seriez choqué et révolté si je vous disais la vérité. Vous me mépriseriez, et c’est quelque chose que je ne pourrais tout simplement pas supporter. Il se méprisait déjà. Si Mme Potts était également déçue par lui, il ne saurait pas quoi faire.

« Vous mépriser ? Eh bien, je pense que tu dois me le dire maintenant », dit-elle en lui faisant signe de s'asseoir. Comme pour beaucoup de leurs discussions au fil des années, ils étaient dans le salon de Mme Potts. Elle était assise à son bureau et Gaston sur une chaise à proximité, en face de la cheminée. La seule chose qui manquait était une tasse de thé et des biscuits.

"Très bien, chérie, finissons-en", dit-elle en lui souriant.

«Circé a affirmé qu'elle savait d'une manière ou d'une autre que j'accusais secrètement Kingsley d'être responsable de la mort de mon père et que je le tuerais un jour pour cela, ou qu'il me tuerait. Je ne sais pas, tout est confus maintenant, mais le fait est qu’elle a dit que je devais quitter le royaume.

« Des trucs et des bêtises ! Vous les garçons, vous vous aimez, aucun de vous n’en est capable. A quoi jouait-elle ?

"Je ne sais pas. Mais je savais que je ne voulais pas être chassé de chez moi et de ma famille.

« Bien sûr que non. Qui le ferait, par le ciel ? Alors que s’est-il passé ? » demanda-t-elle, mais elle répondit à sa propre question avant que Gaston ne puisse le faire.

« Gaston, tu ne l'as pas fait ! Vous avez tout inventé en disant qu'elle était la fille d'un éleveur de porcs ? Mais je ne comprends pas, le prince en a eu la preuve par lui-même.

«Ses sœurs étaient de la partie. Ils m’ont aidée et cela a brisé le cœur de Circé. Vous auriez dû la voir, Mme Potts. Je déteste le dire, mais Kingsley a été horrible avec elle. Gaston se sentait encore coupable en pensant à la honte avec laquelle son ami avait traité Circé ce jour-là. Oui, elle essayait de se débarrasser de lui, mais la douleur et le doute persistaient. Il se demandait si Circé croyait vraiment à sa vision et essayait réellement de le protéger, lui et Kingsley, comme elle le disait.

"Je vois. Mais ce n'est pas ta faute, Gaston. C’est le prince qui a choisi de briser le cœur de la jeune fille, pas toi. Tu te protégeais, mon garçon. Je sais que ce n’est pas à moi de le dire, mais je n’aime pas ce que je vois chez le prince. Il a toujours eu un côté méchant et une langue acérée, mais la situation a empiré depuis son retour. Tu as peut-être menti, mon garçon, mais le prince a choisi de croire ton mensonge. C'est lui qui a décidé que la fille d'un éleveur de porcs était indigne de lui, et il l'a diffamée auprès de tous ceux qui veulent l'écouter dans le royaume. C'est de lui que je suis déçu, Gaston, pas de toi.

«Je savais à quoi ressemblaient Circé et ses sœurs, Mme Potts, mais je n'y pensais pas. Je ne pensais pas qu'elles le maudiraient, et tout est de ma faute. Si je ne l’avais pas poussé à rompre avec Circé, il ne serait pas maudit maintenant.

« Il me semble que tu as été trompé, mon garçon, par ses méchantes sœurs. Mais tu dois arrêter de te culpabiliser, Gaston. Je t’ai vu te blâmer quand ton père est mort, et maintenant tu te blâmes pour cette prétendue malédiction. Si vous me demandez, le prince est l’auteur de sa propre misère, et il est temps que vous arrêtiez de vous soucier de son bonheur et que vous vous inquiétiez du vôtre.

« Mais ce n’est pas seulement Kingsley, c’est nous tous ; nous sommes tous maudits ! Circé dit que si Kingsley ne change pas ses habitudes, tout le monde dans le château sera transformé. Ne vois-tu pas, tout cela est de ma faute.

« Et tu es sûr que la malédiction est réelle ?

"Je le suis, et j'ai l'intention d'aider Kingsley à le briser."

"Très bien, alors dis-moi ce que tu veux que je fasse", dit-elle avec un sourire déterminé.

Mme Potts a rassemblé les troupes et, avec Gaston et le reste du personnel, ils ont organisé un magnifique bal. Avant qu'il ne s'en rende compte, Gaston a entendu Mme Potts dire des choses comme « C'est un rêve ! » dans toute la maison, elle modifiait les menus, faisait des suggestions de petits gâteaux à servir dans la grande salle et indiquait aux jardiniers avec quelles fleurs décorer dans chacune des différentes pièces. Même Cogsworth avait un rebond supplémentaire dans sa démarche. Il était trop austère pour le laisser savoir, mais il était clair qu'il était heureux de pouvoir à nouveau reprendre le contrôle d'une maison animée, comme un général en guerre. Et c’était ça : une guerre. Ils allaient sauver le prince de lui-même et de cette malédiction.

Le prince avait cependant besoin d’être persuadé. « Je déteste ces événements, Gaston. Je ne vois pas la nécessité de remplir la maison de dames à froufrous caracolant comme des oiseaux décorés ! » Cela fit rire Gaston car il semblait que c'était exactement le genre de chose que le prince aimait le plus ces jours-ci. Mais peut-être qu’il en avait eu assez après la débâcle de Circé.

« Si nous invitons toutes les belles jeunes filles des Nombreux Royaumes, j’ose dire que toutes les filles y assisteront ! » Le prince semblait plus qu’un peu inquiet.

Gaston ne comprenait pas pourquoi Kingsley trouvait cela si intimidant, pourquoi il protestait. C’était tout à fait vrai : aucune femme ne laisserait passer l’occasion de briller aux yeux du prince. Après sa longue maladie et tout ce qui s'est passé avec Circé et les Odd Sisters, il méritait une diversion. Et si la princesse Tulip n’était pas à son goût, il y aurait sûrement beaucoup plus de charmantes dames parmi lesquelles choisir. Gaston ne voyait pas le problème.

"Mais c'est ce que je crains !" s'écria le prince quand Gaston le lui dit. « Il y aura sûrement plus de filles horribles que belles ! Comment vais-je le supporter ?

Gaston posa la main sur l'épaule de son ami et répondit : « Sans doute faudra-t-il patauger parmi de vilains canetons avant de retrouver ta princesse, mais est-ce que ça n'en vaut pas la peine ? Et ton ami qui s'est amusé comme ça ? N’a-t-il pas été un grand succès une fois l’affaire de la pantoufle de verre réglée ?

« En effet, mais vous ne me surprendrez pas à épouser une femme de chambre comme ma chère amie, aussi belle soit-elle ! Pas après le désastre avec l’éleveur de cochons !

De telles discussions durent plusieurs jours avant que Kingsley n'accepte finalement. Il ne savait pas que Gaston et Mme Potts avaient déjà tout mis en branle. Le bal allait avoir lieu avec ou sans son approbation. Heureusement pour toutes les personnes impliquées, Kingsley était revenu.

Organiser un bal était la dernière chose que Gaston attendait ou désirait faire, mais s'il pouvait convaincre Kingsley Princess Tulip était sa meilleure chance de briser la malédiction, peut-être qu'alors Gaston pourrait sortir son ami du gouffre profond de la dépression dans lequel il avait vécu. languissait. Et puis ils pourraient recommencer à vivre leur vie comme ils l’ont toujours fait. Comme ils l’avaient toujours souhaité.

Toutes les jeunes femmes de presque tous les royaumes voisins étaient invitées au bal. C'était une soirée de gala, pleine d'attentes et d'enthousiasme palpables. La salle de bal était cette fois décorée de banderoles argentées au sommet des piliers de marbre, assorties à la redingote du prince, qui était, de l’avis de Gaston, décidément plus chic que nécessaire. Mais le prince était devenu ces derniers mois plus vaniteux et plus ostentatoire dans son style et ses manières. La redingote argentée était ornée de boutons en diamant et accompagnée d'une chemise blanche avec un col et des poignets bordés de dentelle, une culotte courte argentée, des bas blancs et des chaussures argentées incrustées de diamants. Gaston n'avait jamais rien vu de pareil. Kingsley avait l'air idiot aux yeux de Gaston, assis sur son trône dans la salle de bal et étincelant comme le pavillon de sa mère, mais les femmes qui assistaient au bal ne semblaient pas partager l'opinion de Gaston. Il ne pouvait s'empêcher de rire en les regardant passer devant son ami, riant derrière leurs fans. Avec des plumes géantes dans les cheveux et d’énormes robes de bal, ils ressemblaient à des chars lors d’un défilé.

Toutes les femmes voulaient épouser le prince, sauf une. Quelqu’un que Gaston connaissait du village : la fille de l’inventeur, Belle. Elle était assise seule sur le côté, en train de lire. Elle ne semblait pas remarquer ce qui se passait autour d’elle, tellement absorbée par son livre, c’était comme si elle se trouvait dans un autre monde. C’était comme si elle ne voulait pas du tout être là, et Gaston se demandait si son père lui avait fait accepter l’invitation. Elle n'était absolument pas impressionnée par le château, par le spectacle scintillant qui tournoyait autour d'elle et par le prince. Et il était difficile de rater le prince.

Quelque chose dans le fait de regarder Belle assise là en train de lire au milieu d'un bal royal tourbillonnant autour d'elle donnait envie à Gaston de l'emmener à la bibliothèque pour lui montrer tous les délices qui l'attendaient sur les étagères. Elle était la seule personne qu'il connaissait qui aimait les livres autant que lui et Kingsley, et c'était peut-être pour cela que Kingsley était attiré par elle. Le prince demanda à être présenté.

Au lieu de cela, Gaston a dirigé Kingsley vers la princesse Tulip. Le prince avait besoin d’une épouse qui ne soit pas têtue, quelqu’un d’une famille royale qui connaisse les voies de la cour et qui ne verrait pas d’inconvénient à ce que son mari prenne toutes les décisions. Et surtout, cela ne devrait pas la déranger qu'il passe tout son temps avec Gaston. Belle n'était rien de tout cela, du moins d'après ce que Gaston pouvait en juger d'après les quelques interactions qu'ils avaient eues, et en plus, il savait que Kingsley ne se contenterait pas d'une fille d'inventeur, aussi belle qu'elle soit.

Néanmoins, Kingsley a insisté pour que Gaston les présente.

Gaston fronça le nez de dégoût, espérant que Belle ne les regardait pas et ne comprenait pas qu'ils parlaient d'elle. Mais il semblait que Belle était habituée à ce que les gens parlent d'elle. C’est tout ce que tout le monde dans le village semblait faire, parler d’elle et de son père. Il ne comprenait pas pourquoi les gens du village trouvaient étrange qu’elle aime lire ou qu’elle adore son père. Gaston trouvait cela attachant.

«Elle ne vous intéresserait pas, croyez-moi», dit Gaston.

Le prince haussa un sourcil.

« N'est-ce pas ? Et pourquoi, mon bon ami ? Gaston pouvait voir que Kingsley savait qu'il préparait quelque chose. Peut-être pensait-il qu'il voulait Belle pour lui-même. Gaston n’avait pas le temps de vouloir quoi que ce soit pour lui, encore moins de courtiser une jeune femme du village. Même si elle semblait parfaite à tous points de vue.

Gaston baissa la voix pour que ceux qui se trouvaient à proximité n'entendent pas. « C’est la fille d’un coucou ! Oh, elle est adorable, oui, mais son père est la risée du village. Il est assez inoffensif, mais il se considère comme un grand inventeur. Il construit toujours des engins qui claquent, tremblent et explosent. Elle n’est pas du genre avec qui tu aimerais te mêler, mon bon ami. Gaston regarda autour de lui pour voir si elle regardait dans leur direction.

"Peut-être que tu as raison, mais j'aimerais néanmoins la rencontrer."

"Je suppose que vous la trouveriez très ennuyeuse avec ses interminables discussions sur la littérature, les contes de fées et la poésie", a-t-il déclaré. Soudain, il s'inquiéta d'avoir fait une erreur en mentionnant son amour pour les livres, même s'il semblait que l'amour de Kingsley pour de telles choses appartenait au passé. Il craignait d'avoir seulement réussi à susciter un intérêt. Il se demandait s'il essayait de protéger Belle en jetant Tulip sur le chemin de son ami, et devrait-il maintenant protéger Tulip ainsi que Kingsley et tout le monde ?

"Tu sembles en savoir beaucoup sur elle, Gaston."

« J’en ai bien peur ! Dans les quelques instants où je lui ai parlé tout à l'heure, elle ne parlait que de livres. Non, cher ami, nous devons te trouver une vraie dame. Une princesse. Quelqu'un comme la princesse Morningstar là-bas. Maintenant, c'est un délice. Elle ne parle pas de livres. Je parie qu’elle n’a jamais lu un livre ni eu sa propre pensée.

Gaston pouvait voir que Kingsley pensait que c'était une très bonne qualité.

"Oui! Je peux réfléchir pour nous deux ! Apportez la princesse Morningstar. J’aimerais beaucoup la revoir.

La princesse Tulip Morningstar avait de longues mèches dorées, un teint lait et miel et des yeux bleu ciel clair. Elle ressemblait à une poupée drapée de diamants et de soie rose. Elle correspondait parfaitement à Kingsley. En tout cas, un match parfait pour cette nouvelle et étrange version de Kingsley à laquelle Gaston essayait encore de s'habituer. Gaston s'était senti tellement coupable de la malédiction du prince qu'il n'avait pas eu le temps de réfléchir à tout ce qui s'était passé depuis son retour. Il réalisa qu’il n’avait pas appelé Kingsley lorsqu’il avait agi horriblement. Il ne rappelait pas à son ami de ne pas se transformer en un prince tyran bestial comme il l'avait promis lorsqu'ils étaient plus jeunes. Et il n’était pas sûr de ce que Kingsley ferait s’il le faisait. Il laissait même Kingsley penser qu'il était le meilleur dans tous les domaines, et agissait comme si cela avait toujours été le cas, simplement parce que cela rendait son ami heureux. C'était en effet un Kingsley différent. Il était plus facile pour Gaston de suivre son ami, et au bout d’un moment, cela le dérangeait moins, car la nature de Gaston changeait aussi, parfois sans même qu’il s’en rende compte.

Il y avait des moments où Gaston prenait du recul, se regardait vraiment et se demandait qui il était. Ce n’était pas dans les habitudes de Gaston de critiquer quelqu’un parce qu’il n’avait jamais lu un livre ou de supposer qu’il n’avait jamais eu de pensées personnelles. Et même si c’était le cas, serait-ce de sa faute ? Pour autant qu’il sache, l’aristocratie se faisait uniquement un devoir d’éduquer ses héritiers mâles. Et de toute façon, à qui était-il pour parler ? Le plus grand regret de sa vie était de n’avoir jamais appris à lire, et il craignait qu’il ne soit maintenant trop tard.

Il est devenu clair pour Gaston et tout le monde au bal que Kingsley avait décidé d'épouser la princesse Tulip, et cela a presque mis fin à la soirée d'une manière maussade, avec toutes les autres dames si profondément déçues (à l'exception de Belle, qui semblait à peine avis). Gaston faisait de son mieux pour avoir l'air content de lui, pour être heureux que son ami ait non seulement noué un mariage amoureux, mais qu'il ait choisi la femme vers laquelle Gaston l'avait poussé. Mais une partie de lui ne pouvait s’empêcher de se demander s’il poussait la princesse Tulip vers un destin ruineux. Il avait l'impression de la jeter dans une tanière de loups pour qu'elle se débrouille toute seule, et que sa complicité dans leur rapprochement ne faisait que ternir encore davantage son cœur qui s'assombrissait.


CHAPITRE XV



DU LIVRE DES CONTES DE FÉES

Princesse Tulipe Morningstar

Les Odd Sisters sont de nouveau là. C’est là que les choses pourraient se compliquer, alors essayez de suivre le rythme, et pardonnez-nous si nous l’avons déjà dit, mais cela vaut la peine de le répéter : tout le temps évolue simultanément. Cela signifie que tout le temps se passe en même temps. Imaginez si votre passé, votre présent et votre futur se produisaient tous en même temps. C’est ainsi que fonctionne le temps pour les puissantes sorcières et pour les dieux. Certains d’entre nous décident de s’attacher à une seule ligne temporelle, se donnant l’illusion de vivre les événements de leur vie de la même manière que les personnes non magiques perçoivent le temps qui passe. Pour les sorcières, c’est plus facile ainsi et beaucoup moins exaspérant. Cela n’a rien à voir avec les dieux ; ils sont construits différemment et peuvent supporter de tout savoir en même temps. Il va donc sans dire que le Livre des Contes de Fées a du mal à raconter des histoires en ligne droite, et c'est pourquoi nous revenons en arrière et partageons plus de couches d'histoires que dans les volumes précédents.

Mais les choses sont encore plus compliquées maintenant. Nous ne sommes plus des sorcières mortelles ; nous vivons parmi les dieux et les déesses maintenant que nous résidons dans le monde souterrain avec Hadès, régnant à ses côtés en tant que reines. Alors pardonnez-nous si nous sortons de la chronologie de Gaston et parlons de choses qui se sont produites et qui se réaliseront, car pour nous, c'est la même chose.

Si vous avez lu les volumes du Livre des Contes de Fées dans l'ordre de votre choix, vous vous souviendrez peut-être que la princesse Tulip Morningstar a commencé son voyage de manière très différente de la façon dont elle a continué. Et si vous ne la connaissez qu'à travers les pages de ce volume, celui que vous tenez désormais entre vos mains, non seulement vous êtes allé à l'encontre de notre souhait, mais vous allez être agréablement surpris de voir où son voyage la mène. La princesse Tulip est la seule princesse des nombreux royaumes dans laquelle nous nous sommes activement intéressés, c'est-à-dire un intérêt actif qui ne complotait pas sa disparition. Nous la surveillons depuis que notre vieille amie Nanny est devenue sa gardienne. C'était à une époque où Nanny ne se souvenait plus de qui elle était, où elle pensait qu'elle n'était que la nounou d'une jeune fille qui avait besoin de protection et de conseils, et non la fée la plus puissante des Nombreux Royaumes. Nous savions qui elle était à cette époque, même si elle ne le savait pas, et nous attendions dans l'espoir qu'elle se réveillerait et détruirait le prince bête pour les mauvais traitements qu'il avait infligés à sa chère et douce Tulipe. À notre grande stupéfaction, quelqu’un d’autre est intervenu et a sauvé Tulip, quelqu’un auquel nous ne nous attendions pas.

Gaston.

Après le bal, la princesse Tulip retourna dans le royaume de son père et attendit les différentes cérémonies, fêtes et autres attirails qui auraient lieu lors de ses fiançailles avec le prince. Selon la coutume, elle vivait à la maison, rendant fréquemment visite au prince avec sa mère ou sa nounou comme chaperon. Il y a eu de nombreuses occasions de ce genre, et toutes se sont déroulées de manière désastreuse, chacune rapprochant la pauvre Tulipe du bord de l'oubli possible.

Ce sont des occasions qui brûlent vivement dans nos esprits, et nous savons qu’elles brûlent aussi pour Tulip, même maintenant, après tant d’années depuis qu’elle n’a pas été si maltraitée par le prince. On se demande parfois ce que Tulip a fait, passant autant de temps avec les Seigneurs des Arbres et les Géants Cyclopéens. On entend parler de ses frasques, et on se demande si un jour elle n’amènera pas son armée jusqu’aux portes du château princier. Bien sûr, il suffit de regarder dans le Livre des Contes de Fées et de connaître la réponse, mais il vaut parfois mieux ne pas gâcher toutes les surprises de l’au-delà.

Les fiançailles entre Tulip et le prince étaient vouées à l'échec dès le départ. Elle était bouleversée et nerveuse, mais qui pourrait lui en vouloir ? Elle venait tout juste de quitter la salle de classe, si c’est ainsi qu’on peut l’appeler, et se trouvait maintenant plongée dans un engagement pour lequel elle n’était pas prête et dont le prince lui-même ne voulait pas vraiment. Elle était un moyen pour parvenir à une fin, et elle en payait le prix lorsque les choses ne se déroulaient pas comme le prince le pensait. A cette époque, il était rare que les jeunes femmes appartenant aux familles royales reçoivent le même type d'éducation que leurs frères. On leur a appris à jouer du piano, à coudre, à organiser des fêtes, à diriger la conversation au dîner et à soutenir leur mari. Ils n’étaient pas encouragés à avoir leurs propres opinions, et s’ils tombaient par hasard sur une opinion, ils étaient découragés de la partager. Et Tulipe ressentait le poids de tout cela lorsqu'elle était en compagnie du prince.

Elle se sentit stupide et stupide lorsqu'un peintre de renom appelé le Maestro vint séjourner au château lors d'une de ses visites pour peindre leur portrait de fiançailles. C'était un peintre très célèbre et très demandé, un gentleman excentrique et élégant qui se considérait comme l'homme le plus spirituel et le plus intrigant des Nombreux Royaumes. Tulip ne savait pas comment se comporter lorsque le peintre coquet débarqua dans sa tenue de velours et de dentelle aux diverses nuances de lilas et de mûre, avec ses grands yeux tristes enfoncés dans son visage ovale légèrement gonflé. Et elle ne savait surtout pas comment agir, ni quoi dire, quand il faisait des déclarations fleuries telles que :

« Il semble que tout portrait peint avec un sentiment réel soit un portrait de l'artiste et non du modèle. J’ose dire que vous serez tous les deux magnifiques !

La pauvre Tulipe cligna des yeux plusieurs fois, essayant de comprendre ce que cela voulait dire. « Serez-vous dans le portrait avec nous, Maestro ? La pauvre chérie ne savait pas si lui et le prince se moquaient d'elle parce que ce qu'elle disait était intelligent ou stupide, mais elle décida d'agir comme si c'était la chose la plus intelligente qu'elle aurait pu dire, même si après réflexion, elle était sûr que non. Cette visite était un cauchemar : le prince ruminait la malédiction, et le tempérament du Maestro devenait de plus en plus mauvais à cause de la mauvaise humeur du prince, et Tulip se retrouvait constamment à fondre en larmes. Le prince et Gaston s'enfuyaient tous les soirs à la taverne, laissant Tulip divertir seule le Maestro. Elle se consolait en jouant avec le vieux chat de Gaston.

Cela n’avait pas été une visite très heureuse pour la princesse, mais la situation a réussi à empirer une fois que le tableau des fiançailles a été révélé. Toute une fête était réunie le jour du dévoilement. La mère de Tulip, la reine Morningstar, était présente, ainsi que certaines de ses dames présentes. Étaient également présents Gaston, ainsi que quelques amis proches du prince qu’il avait rencontrés lors de sa tournée. Mme Potts avait organisé un dîner exceptionnel et, après leur festin, tous se rendirent dans la grande salle, déjà remplie de peintures du prince et de sa famille. Parmi eux figurait le très attendu portrait de fiançailles.

« Ah, je vois que vous avez accroché le tableau du Maestro ici dans la grande salle, à sa place. Bon choix, mon vieux, dit Gaston en regardant les visages avec lesquels il avait grandi.

"Oui, je pensais que c'était mieux ici", dit le prince alors que le Maestro s'éclaircit bruyamment la gorge. Il semblait que le peintre pensait que l'occasion exigeait plus de cérémonie, et cette conversation vaine dégradait la situation.

« Oui, sans plus attendre, je souhaite partager avec vous le dernier de mes plus beaux trésors. »

Et là-dessus, Lumière tira sur une corde qui fit tomber le tissu de soie noire qui cachait le tableau. La salle éclata dans un fracas de soupirs et d'applaudissements, et le Maestro s'imprégna de tout cela comme un acteur sur scène, s'inclinant à la taille et posant la main sur son cœur pour montrer qu'il était très touché.

Gaston pouvait voir que Kingsley était choqué par son apparence sur le tableau. Mais cela n’aurait pas dû être une surprise, puisque le Maestro était réputé pour réaliser des portraits très réalistes. Il ne pouvait pas compter combien de fois Gaston avait entendu le Maestro dire qu’il « capturait un seul instant du temps pour le préserver à jamais », ou quelque autre absurdité du même genre. Mais peut-être que le prince n’avait pas réalisé jusqu’à ce moment-là à quel point il avait réellement changé, encore plus depuis le bal. C’était déconcertant, en regardant le tableau, de voir l’ami de Gaston si dur, avec ses yeux cruels perçants, presque loups, comme s’il cherchait sa proie. Même sa bouche paraissait plus fine, plus sinistre qu'avant. Kingsley resta là à regarder le tableau jusqu'à ce que Gaston lui donne un coup de coude.

« Dis quelque chose, mec ! Ils attendent un discours ! murmura-t-il à l'oreille de son ami, sortant le prince de sa stupeur.

"Je n'aurais pas pu rêver d'un plus beau portrait de ma future mariée !" » dit-il finalement, toujours horrifié par le tableau, tandis que Tulip rougissait profondément, essayant de trouver les mots justes.

"Merci mon amour. Et moi aussi, je n'aurais pas pu rêver d'un visage plus beau et plus digne de mon futur mari », a-t-elle déclaré, très fière d'elle-même, car cette fois elle n'a pas laissé sa nervosité brouiller son esprit et ses mots.

Vous vous demandez peut-être pourquoi nous avons eu pitié de Tulip. Nous sommes connus pour mépriser les princesses. Après tout, ils ont généralement plus que leur juste part de protecteurs magiques. Mais la fée de Tulip, Nounou, ne savait même pas qu’elle était une fée, ne savait pas qu’elle possédait de la magie, et ne pouvait même pas se rappeler qui elle était. Et le prince a veillé à ce que Nanny soit distraite par Mme Potts et les autres membres du personnel afin qu'elle ne voie pas ce que Tulip traversait. Nous avons donc observé de loin le prince traiter cruellement Tulip. Quand il ne l’ignorait pas, il la rabaissait et la faisait se sentir petite. Nous l'avons regardée parcourir les jardins du château, errant dans le labyrinthe de haies, souhaitant en savoir plus sur le monde, souhaitant avoir la même éducation que son frère, souhaitant être plus forte. Elle avait besoin d'un protecteur. Elle avait besoin d’une fée ou d’une sorcière pour la protéger du mal. Nous avons vu l'avenir. Nous savions que Tulip finirait par écrire sa propre histoire. Mais alors qu'elle était avec le prince, elle se fana. Elle l'aimait de tout son cœur, même s'il ne la traitait qu'avec cruauté et moquerie. Et on sent qu'aujourd'hui encore, un jour, le prince paiera pour ce qu'il lui a fait.

Le prince a renvoyé Tulip et sa famille le jour du dévoilement, en colère qu'elle l'ait traité de digne. En colère parce qu’il pensait que c’était ainsi qu’on appelait les hommes lorsqu’ils paraissaient plus âgés. Et il avait l'air plus vieux. Il avait changé. La malédiction le tenait dans ses griffes. Et après le départ de Tulip et du reste des invités, le prince fit une sinistre demande à Gaston.

«J'ai besoin d'une petite faveur. Il y a quelque temps, vous avez mentionné un type particulièrement peu scrupuleux auquel on pouvait faire appel pour certains actes.

Gaston haussa les sourcils. "Il existe sûrement d'autres moyens d'éviter d'épouser la princesse que de la faire tuer." Gaston était content que son commentaire ait fait rire le prince. Cela faisait un moment qu'il ne l'avait pas vu sourire, encore moins rire.

« Non, mec ! Je veux dire le Maestro ! J'aimerais que vous preniez les dispositions pour moi. L’incident ne peut pas être retracé jusqu’à moi, vous comprenez ?

"Absolument." Gaston regarda son ami avec un regard nouveau. Cet homme debout devant lui, ce n’était pas son vieil ami Kingsley. Et Gaston n’était pas lui-même non plus, puisqu’il avait accepté d’organiser la mort de quelqu’un simplement parce qu’il avait dressé un portrait peu flatteur de son ami. Même si l'image était exacte.


CHAPITRE XVI



DU LIVRE DES CONTES DE FÉES

Le solstice d'hiver

Nous surveillions Gaston de près, nous réjouissant de la terreur que nous provoquions. Nous l'avons vu regarder avec horreur Kingsley devenir plus amer et cruel, témoin des preuves sur le visage de son cher ami qui devenaient aussi monstrueuses que son cœur noirci. Gaston aussi se sentait monstrueux d'avoir encouragé cette romance entre Kingsley et la princesse Tulip, voyant à quel point Kingsley la traitait terriblement à chaque fois qu'elle venait lui rendre visite.

Nous avons souri lorsqu'il a essayé de remonter le moral de Kingsley en organisant une splendide célébration du solstice, en nous rappelant combien ils aimaient tous les deux le solstice lorsqu'ils étaient enfants, en pensant que peut-être la magie de tous les atours aiderait à sortir son ami de sa tristesse et peut-être à amener le prince et la princesse se rapproche après leur précédente visite désastreuse. Gaston veillerait à ce qu'ils aient un solstice romantique, et il sollicitera encore une fois l'aide du personnel pour que tout soit parfait pour le séjour de la princesse.

Alors que la calèche de la princesse Tulip Morningstar empruntait le chemin menant au château du prince, elle ne pouvait s'empêcher de penser qu'il n'y avait rien de plus époustouflant que le château en hiver. Morningstar était de loin l’un des plus beaux royaumes du pays, mais rien de comparable au royaume princier recouvert de neige d’un blanc pur et décoré pour le solstice d’hiver. Le château tout entier était baigné de lumière et brillait brillamment dans la sombre nuit d’hiver. Tulip avait de grands espoirs pour cette visite et n'aspirait qu'à ce que le prince la traite avec gentillesse et amour, comme il l'avait fait autrefois. Comme Gaston, elle espérait que les vacances d'hiver lui remonteraient le moral et le ramèneraient à l'homme dont elle était tombée amoureuse au bal. Elle ne savait pas qu’elle se rapprochait du danger.

Lumière ouvrit la porte cochère et salua la princesse à l'entrée du château.

« Bonjour, Princesse ! N'êtes-vous pas aussi belle, comme toujours. C’est tellement agréable de vous revoir. Peu importe combien Gaston avait plaidé, il ne parvenait pas à persuader Kingsley de rencontrer sa future épouse à son arrivée. Au moins Lumière était là pour que la princesse se sente accueillie et adorée.

« Kingsley, tu dois rencontrer Tulip quand elle arrivera ! Que pensera-t-elle si vous n’êtes pas là pour la saluer ? dit Gaston.

« Je me fiche de ce qu’elle pense. C’est vous qui avez insisté pour qu’elle vienne ici et que le château soit décoré pour le solstice. Cela ressemble à un cauchemar hivernal ici, des arbres partout, des tas de cadeaux sans fin. Je suppose que ça coûte une fortune, tous ces cadeaux que tu lui as achetés. Et où sont tous les domestiques ? Comment tout cela a-t-il été réalisé ?

Gaston ne voulait pas dire à Kingsley que la malédiction commençait également à affecter les serviteurs. Chaque jour il y en avait moins que la veille, chaque jour il y avait de nouvelles statues dans des endroits étranges. Gaston avait la sensation effrayante que les statues le regardaient, bougeant quand il lui tournait le dos. Le château changeait également, à l'intérieur et à l'extérieur, des gargouilles et des dragons remplaçant les chérubins, le château devenant plus sombre, inquiétant et effrayant. Il fit de son mieux pour protéger Kingsley de tout cela, mais il ne put cacher que le personnel était réduit à Mme Potts, M. Cogsworth, Lumière et une poignée d'autres.

« Les serviteurs sont transformés en statues ! Ouvre les yeux, mec, et regarde autour de toi. Tulip est notre seul espoir de briser la malédiction, alors ressaisissez-vous, affichez votre visage le plus heureux et saluez-la quand elle arrivera.

« Des statues ? Es-tu sûr?" Le prince parut horrifié.

«Tulip t'aime, Kingsley. Et si vous n’arrêtez pas de la traiter si horriblement, nous perdrons tous ceux que nous aimons, tous nos amis et notre famille ici. Et nous nous perdrons. S'il vous plaît, soyez juste gentil avec elle. Elle est en route maintenant ; n'essaieras-tu pas de lui offrir de belles vacances ? Si ce n’est pas pour elle, alors pour nous tous ?

"Je suppose. Mais je ne supporte pas d’être dehors, Gaston. C'est trop gros. Je ne peux pas l'expliquer. Mon cœur s’emballe et j’ai l’impression que je vais m’évanouir. Je ne me sens en sécurité que si je suis dans le château.

« Très bien, alors retrouve-la dans la grande salle. Lumière la fera venir et vous la surprendrez avec tous ses cadeaux. Laissez-nous tout, mon vieil ami. Je le promets, je sais ce qu’il y a de mieux.

L’absence du prince à l’arrivée de Tulip n’est cependant pas passée inaperçue, et Nounou s’en plaignit en sortant de la voiture juste après la princesse. Mais Lumière avait tout en main, affirmant que leurs affaires seraient transportées dans leurs chambres, même s'il n'y avait aucun valet de pied en vue. Lumière fit passer les dames devant de nombreuses pièces vastes et belles jusqu'à ce qu'elles arrivent finalement à une grande porte enveloppée pour ressembler à un cadeau extravagant avec un nœud en or. Les dames étaient confuses. Habituellement, on leur montrait leurs chambres afin qu'ils puissent se rafraîchir après leur long voyage, mais Tulip était excitée de trouver cette porte intrigante et semblait impatiente de voir ce qu'il y avait de l'autre côté.

La nounou de Tulip semblait cependant sceptique. "Qu'est-ce que c'est ça?" » dit-elle sèchement, regardant la porte avec confusion et émerveillement. Mais Lumière les pressait.

« Entrez et voyez par vous-même ! »

Tulip a ouvert la porte géante emballée dans un emballage cadeau pour découvrir un pays des merveilles hivernales. Il y avait un énorme chêne qui s'étendait jusqu'à la hauteur du plafond en forme de dôme doré. Il était couvert de lumières magnifiques et de parures magnifiquement ornées qui scintillaient dans leur lueur. Sous l'arbre se trouvaient une abondance de cadeaux, et parmi eux se tenait le prince, les bras tendus en attendant de la saluer. Le cœur de la pauvre fille était rempli de joie, ignorant que le sourire sur le visage du prince était forcé.

"Mon amour! Je suis si heureuse de te voir ! » dit-elle en l'entourant de ses bras. Nous, les Odd Sisters, avons regardé le prince la regarder avec dégoût. C'était le même regard qu'il lança à notre Circé lorsqu'il la vit couverte de boue avec les cochons. Malgré tous ses efforts, il ne pouvait s’empêcher de montrer qui il était vraiment. Peu importe ce que Gaston disait ou faisait, le prince était bien trop parti. Il était sous l’emprise de la malédiction, et nous n’aurions pas pu être plus heureux qu’il obtienne ce qu’il méritait.

«Bonjour, ma chérie. Vous êtes dans un état second à cause du voyage, n’est-ce pas ? Je suis surpris que vous n'ayez pas insisté pour qu'on vous emmène dans votre chambre pour vous rendre plus présentable avant de vous montrer.

"Je suis désolé, chérie, tu as raison, bien sûr."

Lumière, toujours gentleman et désireux de plaire, intervint. «C'est ma faute, monseigneur. J'ai insisté pour qu'elle me suive immédiatement. Je savais que tu étais ravi de montrer les décorations à la princesse.

"Je vois. Eh bien, ma chère Tulipe, tu seras bientôt reine dans cette maison, et tu devras apprendre à décider par toi-même de ce qui est juste et à insister là-dessus. Je suis sûr que la prochaine fois, vous ferez le bon choix. Sur ce, il lui fit signe de monter à l'étage.

Tulip était en larmes lorsque Lumière lui a montré, ainsi que Nounou, leurs chambres.

"Comme je l'ai dit à ton arrivée, chère princesse, tu es belle, comme toujours", dit gentiment Lumière en l'emmenant. « Ne tenez pas compte des paroles du maître. Il a été plutôt distrait ces derniers temps.

Le reste de la visite de Tulip a dérivé encore plus vers le cauchemar alors que la malédiction tourmentait le prince et tout le monde dans le château. De plus en plus de membres du personnel disparaissaient, des statues inquiétantes apparaissaient dans des endroits étranges comme l'observatoire, des endroits où il savait qu'elles n'étaient jamais allées auparavant, et le prince était hanté par nos paroles d'avertissement lorsque nous prononcions la deuxième partie de la malédiction.

« Votre château et ses terrains seront alors également maudits, et tout le monde à l'intérieur sera obligé de partager votre fardeau. Rien que des horreurs ne vous entoureront que lorsque vous vous regarderez dans le miroir ou que vous serez assis dans votre roseraie bien-aimée.

Cela résonnait à ses oreilles à chaque disparition et à chaque nouvelle statue qui apparaissait, et il connaissait les horreurs qu'il avait créées. Pourtant, à tout moment, le prince aurait pu essayer de changer ses habitudes, il aurait pu se montrer tendre envers Tulip, mais les mauvais traitements constants qu'il lui infligeait l'entraînaient – ainsi que tout le monde dans le château – dans un vortex de désespoir. Ils se demandaient s’ils resteraient à jamais piégés dans cette misère. Et Gaston était en colère.

« Qu'est-ce que j'ai entendu dire que tu fais pleurer Tulip ? Qu’est-ce qui ne va pas chez toi, Kingsley ?

« Tu aurais dû la voir, Gaston ! Elle n’était pas digne d’être en ma compagnie ! »

« Vous êtes-vous vu dans le miroir récemment ? Regardez-vous. Tu as de la chance que Tulip veuille toujours t'épouser. Vous avez de la chance que ce qui reste de la maison ne vous ait pas abandonné. Ressaisis-toi, mec, et rattrape-toi ! Est-ce que tu me comprends? Rattrapez-vous et brisez cette foutue malédiction. Nous avons perdu presque tous ceux que nous aimons, et combien de temps avant que les autres ne disparaissent également ? Combien de temps avant de te perdre complètement ?

« Ça suffit, Gaston. Je comprends."

« Et toi, cependant ? Tu ferais mieux. Maintenant, partez ; elle t'attend.

Après cela, le prince semblait déterminé à briser la malédiction. Mais il s'est moqué de l'amour, s'effondrant en essayant de rendre Tulip heureuse.

« Tulipe, est-ce que tu m'aimes vraiment ? M’aimerais-tu même si j’étais défiguré d’une manière ou d’une autre ?

« Quelle question. Bien sûr que je le ferais ! Tu sais que je t'aime, plus que tout au monde !

"Je le fais maintenant, mon amour, je le fais maintenant." Et c'était tout ce dont il avait besoin. Elle l'aimait. Je l'aimais vraiment. Elle l'aiderait à briser cette malédiction.

Pour lui, il était à mi-chemin. Tout ce qu'il avait à faire était de nous convaincre, les méchantes Odd Sisters, qu'il l'aimait aussi. Bien sûr, il y avait des choses chez Tulip qu’il aimait. Il aimait sa beauté, sa timidité et le fait qu'elle gardait ses opinions pour elle. Il aimait qu’elle ne montre aucun intérêt pour les livres et qu’elle ne parle pas de ses passe-temps. En fait, il n’avait aucune idée de la façon dont elle passait son temps lorsqu’elle n’était pas en sa compagnie. C’était comme si elle n’existait pas quand elle n’était pas avec lui. Il l’imaginait assise sur une petite chaise dans le château de son père, attendant juste qu’il la fasse venir.

Il aimait le fait qu'elle ne lui lançait jamais un regard méchant ni ne le méprisait, même lorsqu'il était de la plus mauvaise humeur, et combien elle était facile à gérer. Cela comptait sûrement pour quelque chose. C'était sûrement une forme d'amour. Il décida donc que plus il serait gentil avec elle, plus vite il briserait la malédiction. Il ne restait plus qu'à sceller l'accord avec un baiser, et la malédiction serait brisée. Tout redeviendrait comme avant.

C'était vraiment assez comique de le voir faire semblant d'aimer Tulip. Nous faire un spectacle. Mais nous avons vu dans son cœur. Malheureusement pour Tulip, elle ne l’a pas fait.

Lumière a été chargée de faire descendre Nounou pour prendre le thé avec Mme Potts et de prendre le panier que Mme Potts avait préparé pour le prince et la princesse pour leur intermède romantique, comme l'appelait Lumière. Tout était prévu. Ce serait le moment où ils se déclareraient leur amour et s'embrasseraient ! Et bam, la malédiction serait brisée. Comme ça.

Nous avons regardé le prince conduire la princesse au bord du labyrinthe de haies. Ses yeux étaient couverts d'un long foulard de soie blanche. Son cœur battait à tout rompre parce qu'elle avait peur du noir et était remplie d'excitation nerveuse à l'idée de la surprise que le prince lui avait préparée. Il lui a demandé de compter jusqu'à cinquante puis d'enlever le bandeau, lui assurant que le chemin vers sa surprise serait tout à fait clair.

Elle a arraché la ceinture de ses yeux dès qu'elle a atteint la cinquantaine, ayant besoin d'un moment pour laisser ses yeux s'adapter avant de voir le chemin tracé devant elle. Le bout de ses chaussures touchait les pétales de roses éparpillés dans la cour, créant un chemin menant au labyrinthe de haies. Ses craintes s'envolèrent alors qu'elle parcourait rapidement le chemin des pétales, désireuse d'entrer dans le labyrinthe de topiaires d'animaux.

Les pétales la conduisirent devant un topiaire époustouflant représentant un serpent d'une taille exceptionnelle, sa gueule grande ouverte et portant de longs crocs mortels. Il tourna au coin de la rue, révélant une partie du labyrinthe qu'elle n'avait jamais vue. Une réplique du château, presque exacte en tous points sauf sans les griffons et les nombreuses gargouilles perchées sur presque tous les coins et tourelles. Les pétales sortaient du labyrinthe et pénétraient dans un petit jardin clos rempli de fleurs aux couleurs vives. C'était comme si elle était tombée sur le printemps au milieu de ce paysage hivernal. C’était un spectacle si remarquable, si lumineux et plein de vie. Elle ne pouvait pas imaginer comment les fleurs poussaient dans un froid aussi glacial. Parmi les fleurs se trouvaient de belles statues de diverses histoires, des personnages de légendes et de mythes. Elle les a reconnus en écoutant les leçons de son frère avant d’être emmenée pour apprendre à marcher comme une dame. Il n’était pas étonnant que les hommes ne prennent pas les femmes au sérieux. Ils suivaient des cours de marche tandis que les hommes apprenaient des langues anciennes.

Le jardin était magnifique et ressemblait à un conte de fées dans la lumière bleue et froide de l’après-midi d’hiver. Niché au centre du jardin enchanté, tout rose et or, se trouvait un banc de pierre, où l'attendait le prince.

"J'ai fait en sorte que les fleurs de la serre soient déplacées ici pour que vous puissiez profiter de la joie du printemps."

« Tu es incroyable, ma chérie ! Merci."

Le prince décida que c'était le moment où il l'embrasserait et briserait la malédiction.

"Puis-je t'embrasser, mon amour?"

Et ils se sont embrassés. Et c'était magique. Pour Tulip, en tout cas. Elle était parfaitement heureuse, ne serait-ce que pour un instant, avant que tout ne tourne terriblement mal.

Alors qu'ils retournaient au château à travers le labyrinthe, le prince était sûr d'avoir brisé la malédiction avec le baiser. Puis il entendit quelque chose remuer et grogner dans le labyrinthe de haies. Tulip a plaisanté en disant que peut-être l'un des animaux topiaires avait pris vie, mais le prince sentait qu'ils étaient en réel danger. Il savait qu’il y avait du vrai dans les paroles de Tulip, même si ce n’était pas le cas. Il s'est donc précipité pour voir quelle sorte de bête se trouvait dans le labyrinthe, laissant Tulip seule et sans défense. Quand il revint finalement, il avait l'air frappé et en colère alors qu'il se tenait là, regardant Tulip comme s'il était hébété, saignant des profondes entailles dans son bras.

"Mon amour! Tu es blessé ! »

"C'est génial de votre part d'avoir deviné cela, ma chère." C'était son ton habituel, cruel et amer, plein de venin, comme si lui aussi était l'une des créatures topiaires qui avaient pris vie dans le labyrinthe de haies. Elle ne savait pas qu'il devenait de plus en plus bestial à ce moment-là.
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Le mystère des serviteurs

Pour notre plus grand plaisir, le château était en panique. Nous n’aurions pas pu être plus heureux que tout se déroule selon notre plan. Gaston était dans la salle des domestiques lorsque Lumière descendit en courant pour leur annoncer la nouvelle. Le prince avait été attaqué. Gaston venait de consoler Mme Potts parce que M. Cogsworth avait disparu toute la journée et elle était en larmes. Il lui a suggéré de prendre son thé avec Nanny pour essayer de se changer les idées, suggérant également à Chip de fouiller le château à la recherche de M. Cogsworth. Mais Gaston craignait qu’on ne le retrouve pas. Ils n’avaient retrouvé aucun des serviteurs disparus, seulement les étranges statues qui semblaient apparaître à des endroits étranges autour du château. Des statues qu'on jurerait voir bouger du coin de l'œil et dont la position avait changé lorsqu'on se retournait. Il n’était pas étonnant que Kingsley perde la raison. Tout le monde avait peur, y compris Gaston, qui savait que c'était dû à la malédiction. S’ils ne l’arrêtaient pas, tout le monde dans le château se transformerait en ces misérables statues. La seule chose qui donnait espoir à Gaston était que le prince croyait enfin que la princesse Tulip l'aimait, et ils se trouvaient à ce moment précis dans le jardin, où le prince envisageait de lui donner le baiser qui briserait cette malédiction.

C'est du moins ce que pensait Gaston, jusqu'à ce que Lumière descende effrayée et consternée.

« Gaston ! Le prince a été attaqué ! Lumière était essoufflée, après avoir couru jusqu'au bout. « Où est François ? Il faut que quelqu’un aille chercher le médecin.

« Je n’ai pas vu Francis de la journée, et que veux-tu dire par attaqué ? Par qui ? Gaston se leva de table et se dirigea droit vers son tromblon, calé dans un coin de la pièce. C'était la dernière chose dont ils avaient besoin. Cogsworth avait disparu, et maintenant une attaque ? Il avait l'impression de devenir fou.

« Une sorte de bête dans le labyrinthe de haies, je ne sais pas. Mais ne cours pas après et ne disparais pas sur moi aussi. Gaston n'avait jamais vu Lumière aussi épuisée.

« Alors que penses-tu que je fasse, Lumière ?

« Je ne sais pas, voir le prince ? Il est dans une forme rare. Il est en colère et insiste pour que nous trouvions Cogsworth, et j’ai le sentiment que sa surprise pour Tulip ne s’est pas déroulée comme il l’aurait souhaité », a-t-il déclaré.

« Je devrais penser que non ! Il a été attaqué !

« Non, il y a autre chose. Il était très impatient avec elle. Je ne pense pas que les choses se soient déroulées comme prévu.

Gaston soupira. "Pour l'amour de Dieu!" dit-il alors que Nounou descendait les escaliers. Ce qu’elle faisait là-bas, il ne le savait pas, mais il n’avait pas le temps pour ça.

« Pouvons-nous vous aider, Nounou ? » » demanda-t-il en essayant de rester calme. Ce n’était pas sa faute si le château s’effondrait autour d’eux et bientôt tout le monde succomberait à la malédiction. Il devait essayer de jouer. La dernière chose dont il avait besoin, c’était que la nounou de Tulip se mette en colère.

"Je suis désolé de vous déranger messieurs, mais avez-vous vu Mme Potts ?" elle a demandé.

"Non, nous pensions qu'elle était avec toi." Gaston sentit son ventre et sa poitrine se serrer. Est-ce que Mme Potts avait disparu maintenant ? Que feraient-ils sans Mme Potts ? C'était trop. Il avait du mal à respirer. C'était tout ce qu'il pouvait faire pour garder son sang-froid, mais ce qu'il voulait faire à ce moment-là, c'était ramasser l'objet le plus proche et le lancer contre le mur.

« Elle était avec moi, mais je me suis échappé juste un instant pour nous apporter plus d'eau chaude pour notre thé, et quand je suis revenu, elle n'était pas là. C’est la chose la plus étrange. Elle venait juste de partir, mais à sa place se trouvait une théière.

« Une théière ? Pas une statue ? demanda Gaston.

« Une statue ? Que veux-tu dire? De quoi parlez-vous, dans les Nombreux Royaumes, d'une statue ? C'était une théière ! Une théière qui n’existait pas auparavant.

« Je veux dire une statue, femme ! Vous ne les avez pas vus ? Il y en a partout ! » Gaston voyait qu'elle ne savait pas de quoi il parlait.

Gaston sentit monter en lui la colère et la panique. Kingsley a dû faire quelque chose d'horrible à Tulip. Il devenait évident que chaque fois qu'il faisait quelque chose de méchant, quelqu'un qu'ils aimaient disparaissait. L'a-t-il vu aussi ? Gaston ne savait pas quoi faire. Lui et Lumière restaient là à se regarder, sans dire un mot, envahis par la peur.

"Que se passe-t-il?" » demanda Nounou en les regardant tous les deux avec méfiance. « Il se passe quelque chose. Je suis peut-être une vieille femme, mais je sais quand quelque chose de répugnant se prépare. Heureusement, Lumière est intervenue et a pris le relais.

"Ce n'est rien. De toute façon, il n'y a rien qui puisse vous déranger. Montez à l’étage pour voir Tulip. J'ose dire qu'elle a besoin de toi en ce moment. Il y a eu une sorte d’accident dans le jardin et je dois appeler le médecin pour qu’il examine le prince.

« Appeler le médecin ? Est-ce que Tulip va bien ?

"Elle va bien, mais j'ai peur qu'elle ait besoin d'être consolée", dit Lumière avec un faible sourire.

« Marquez mes mots. Quelque chose ne va pas ici, je le sens dans mes os. Ce château est maudit, je vous le dis, et je vais dire à Tulip que nous devrions partir immédiatement. Nounou s'éloigna et monta rapidement les escaliers, non sans se retourner pour lancer un regard bouillonnant à Gaston et Lumière.

"Je suppose que cela ne dépend que de nous, alors", a déclaré Gaston. "Je vais chercher le médecin, tu vas consoler Tulip et sa nounou."

Gaston s'occupait du prince tandis que Lumière s'occupait de Tulip et Nounou. Malgré les preuves contre cette probabilité, Gaston espérait qu'une fois Kingsley rétabli, ils commenceraient à planifier le mariage. Peut-être que Kingsley avait brisé la malédiction en embrassant Tulip dans le jardin avant l'attaque. Peut-être qu’il ne faudrait pas longtemps avant qu’ils commencent à voir des preuves de l’inversion de la malédiction. Peut-être que Kingsley n’avait pas tout gâché. Alors Gaston s'assit au chevet de Kingsley et le regarda dormir d'un air agité, se retournant et se retournant, marmonnant dans son sommeil des malédictions, des baisers et des sorcières. Il tenait la main de son ami et lui assurait que Lumière ne laisserait pas Tulip quitter le château tant qu'ils ne seraient pas certains que la malédiction serait brisée.

Pendant ce temps, Tulip et Nanny se demandaient ce qu'auraient pu devenir Mme Potts et M. Cogsworth. Lumière a fait de son mieux pour essayer de cacher que la plupart des serviteurs avaient déjà disparu avant la récente arrivée de Tulipe au château, mais il était impossible de le cacher. Personne ne pouvait cacher que Mme Potts et M. Cogsworth étaient partis. Lumière avait les mains pleines pour essayer de faire croire que les choses n'étaient pas en pleine crise, surtout avec Nanny essayant de convaincre Tulip de partir.

« Je vous assure, mesdames, que le prince se repose confortablement. Le médecin vient de partir, et Gaston est maintenant avec lui. Il n’est pas nécessaire de s’inquiéter ou de s’enfuir dans la nuit. Le dîner sera servi dans la salle à manger à l’heure habituelle.

« Ne vous occupez pas de nous ce soir, Lumière. Vous pouvez simplement nous apporter quelque chose sur un plateau. Nous pouvons manger dans nos chambres, ou peut-être près du feu dans le salon. Je suis sûr que tout le monde est dans le pétrin en bas avec la disparition de Mme Potts et Cogsworth. Je ne veux pas que tu t'inquiètes pour nous », a déclaré Tulip, mais le séduisant Français n'entendrait pas parler de servir des invités sur des plateaux dans le salon, ou dans toute autre pièce, d'ailleurs.

"Oh non! Cela ne suffira pas ! Si Mme Potts était là, elle exploserait à l'idée que vous mangiez sur des plateaux. Et quant au menu de ce soir, n'ayez crainte, nous avons prévu quelque chose de spécial pour vous », dit-il avec son sourire magique qui charmait toujours les dames. Plus tard dans la nuit, dans la salle à manger principale, on n'aurait jamais cru que presque tout le personnel de maison avait disparu, encore moins deux des personnages les plus importants. La pièce était charmante, décorée avec les fleurs de serre de la surprise précédente de Tulip, et les bougies scintillaient brillamment dans des bols votifs en cristal, projetant une lumière surnaturelle.

Les deux dames étaient en train de savourer leur dessert lorsque le prince entra en titubant dans la pièce, l'air hagard et à moitié fou.

"Je suis heureux que vous, mesdames, savouriez votre repas pendant que la maison s'effondre autour de vous!" Il semblait avoir vieilli de plusieurs années depuis le début de l'après-midi. Il avait l’air épuisé et malade, avec un regard sauvage dans les yeux.

Nounou et Tulip ne savaient pas quoi dire. Ils le regardèrent simplement, complètement perdus.

« Tu n'as rien à dire pour toi, Tulipe ? Assis ici à vous gaver pendant que mes compagnons d'enfance subissent un sort si terrible ? Son visage s'est transformé en quelque chose d'inhumain, de méchant et de cruel, faisant reculer les deux femmes de peur.

« Ne me regarde pas comme ça, vieille femme ! Je ne veux pas que tu me jettes le mauvais œil ! Et toi… » Il tourna sa colère contre Tulip. "Espèce de salope menteuse, qui joue avec mes émotions, faisant semblant de m'aimer alors que ce n'est clairement pas le cas!"

Tulip haleta et fondit en larmes aussitôt, à peine capable de parler.

« Ce n’est pas vrai ! Je t'aime ! Le visage du prince était cendré, ses yeux enfoncés et sombres par la maladie, sa colère grandissant à chaque mot.

« Si tu m’aimais, si tu m’aimais vraiment, alors rien de tout cela n’arriverait. Mme Potts et Cogsworth seraient là. Les animaux du labyrinthe ne m’auraient pas attaqué. Et je ne ressemblerais pas à ça ! Regardez-moi! Chaque jour, je deviens plus laid, plus misérable.

Nounou passa un bras protecteur autour de Tulip. La princesse pleurait si fort qu'elle pouvait à peine respirer correctement, et encore moins dire quoi que ce soit pour sa propre défense.

« Je ne supporte pas ta vue ! Je veux que tu quittes le château tout de suite, ne te donne pas la peine de préparer tes affaires. Il se précipita vers eux, attrapa Tulip par les cheveux et la traîna violemment jusqu'à la porte, renversant Nanny au passage.

« Je ne te laisserai plus dans ce château un instant, tu comprends ? Vous me dégoûtez ! dit-il en lui crachant dessus. Tulip pleurait plus fort que jamais, criant au prince de lâcher prise lorsque Gaston entra dans la pièce.

« Que se passe-t-il ici, mec ? Gaston arracha Tulipe des griffes du prince puis aida Nounou à se relever.

« À quoi jouez-vous, monsieur ? Êtes-vous dérangé ? » Gaston n'avait jamais été aussi en colère contre Kingsley, pas depuis la nuit où son père était mort. Il ne pouvait pas croire ce qu’il voyait. N'avait-il jamais vraiment vu qui était Kingsley auparavant, ou est-ce que la tension de la malédiction l'avait poussé à cela ? Quoi qu'il en soit, c'était tout ce que Gaston pouvait faire pour ne pas frapper le prince sur-le-champ, le voyant malmener une femme de cette façon. C’était ignoble et méprisable.

« Vite, rentrez dans vos chambres, mesdames. Je m'en occupe, dit Gaston en conduisant les deux femmes vers la porte où Lumière les accueillit. "Lumière, occupe-toi de Nounou et emmène-la et la princesse à l'étage." Au moment où Lumière fermait la porte derrière eux, Gaston frappa le prince au visage, le frappant à la mâchoire et le jetant au sol.

"Qu'est-ce qui se passe, diable ?" Gaston se tenait au-dessus du prince, le visage plein de fureur. Il aurait voulu lui donner un coup de pied dans le ventre, mais il s'en empêcha. "Comment oses-tu mettre la main sur Tulip comme ça ?" Gaston était prêt à partir, prêt à quitter définitivement le château et son ami. Il s'attendait à ce que Kingsley se lève et se défende, se moque de lui pour l'avoir frappé, le jette hors du château, mais il se contenta de pleurer.

« Elle m'a menti, Gaston. Elle ne m'aimait pas. Elle ne l’a jamais fait.

Gaston était choqué de voir à quel point son ami avait changé. Il n’avait pas l’air entièrement humain. Mais Gaston pouvait sentir qu'il y avait encore quelque chose de son vieil ami caché derrière sa forme hideuse et son cœur en colère.

« De quoi tu parles, mec ? Elle t’aimait.

« Alors pourquoi la malédiction n’est-elle pas brisée ? Pourquoi tous les serviteurs ont-ils été transformés en pierre ? Pourquoi ai-je été attaqué par les animaux dans le labyrinthe de haies ?

« C’est peut-être parce que tu ne l’aimes pas. Ce n'est pas sa faute, Kingsley. Elle ne mérite pas ça.

"Et je le fais?" » dit Kingsley, son visage se transformant en quelque chose de monstrueux. Sa voix devint grave et grondante. Cela ressemblait plus à une voix d’animal sauvage qu’à une voix d’homme.

« Je mérite d'être transformé en monstre ? Je mérite d'être maudit ? C'est ta faute ! Je t'en veux ! C’est toi qui m’as poussé dans les bras de cet idiot. Maintenant, vous vous en occupez ! La voix de Kingsley était aussi forte que le tonnerre, et il semblait sur le point de frapper à tout moment. « Faites sortir ces femmes du château avant que je les tue. Et ne vous embêtez pas à revenir.

Gaston ferma les yeux devant le visage hargneux de son ami. Il n’avait aucune intention d’aller nulle part. Kingsley avait besoin de lui. Il n'avait jamais vu une telle rage, une telle amertume. Il avait peur pour son ami et pour eux tous. Comment Kingsley pouvait-il en arriver à aimer quelqu'un comme il l'était ? Et qui aimerait une telle bête ?
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La descente

La princesse Tulip Morningstar n'a plus jamais eu de nouvelles du prince. Et il semblait que Kingsley avait enfin arrêté de s'extasier sur les sorts et les malédictions maléfiques, mais il refusait de sortir du château. Il ne quittait jamais sa chambre et ne laissait ni Lumière ni Gaston ouvrir les rideaux. Et il leur permettait d’allumer une seule bougie le soir. Le seul visiteur qu'il autorisait était Gaston.

"Es-tu sûr que c'est comme ça que tu veux gérer ça, Kingsley ?" lui demanda Gaston un matin, peu après le départ de Tulip et Nounou dans la nuit. Le prince regardait Gaston comme s'il faisait de son mieux pour ne pas sombrer dans un de ces accès de rage qui le saisissaient si facilement ces jours-ci. Et Gaston ne voulait rien faire qui puisse attirer l’un d’eux.

«J'en suis tout à fait sûr. Vous devez vous rendre au château de Morningstar et annuler officiellement les fiançailles.

« Et qu’en est-il du règlement du mariage ? Le roi sera démuni sans les arrangements promis.

Le prince sourit. « Je suis sûr qu’il le fera. Mais c'est ce qu'il obtient pour m'avoir jeté sa stupide fille ! Elle ne m'a jamais aimé, Gaston. Jamais! Ce n'étaient que des mensonges ! Tout un moyen d’obtenir mon argent, pour elle et pour le royaume de son père.

Gaston secoua la tête. Il semblait que toute la colère de Kingsley était désormais dirigée contre les Morningstars. Son ami ne se contenta pas de détruire le cœur de la princesse ; il voulait aussi détruire son royaume. Gaston ne prit pas la peine de discuter avec lui. Il voyait que son ami s'énervait à nouveau, et il avait déjà essayé de le convaincre que Tulip l'aimait. Gaston ne savait pas comment aider. Rien de ce qu’il disait ne parviendrait à convaincre le prince qu’il s’était trompé à propos de Tulip et que ce qui s’était passé dans le labyrinthe de haies n’était pas de sa faute. La conviction de Kingsley était cependant si forte que même Gaston commençait à se demander si son ami avait peut-être raison. Ou était-il simplement en train de perdre lui-même et sa raison à cause de cette malédiction ? Est-ce que Tulip les a vraiment joués pour des imbéciles depuis le début ? Était-elle assez intelligente pour réussir un tour aussi astucieux, faisant croire à Kingsley qu'elle l'aimait alors qu'elle ne l'aimait pas ? Gaston n'en était pas sûr. Il avait pensé avoir fait un choix judicieux en faisant le mariage, et il était sûr que Tulip aimait le prince, mais maintenant il se sentait désolé pour les ennuis que cela avait causés, à son ami et aux Morningstars.

«Je vais sortir ce jour, mon bon ami. Reposez-vous simplement.

Le sourire du prince était méchant, déformant son visage à la vague lueur des bougies, projetant des ombres crapuleuses. Gaston en était presque effrayé par son ami.
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Alors que Gaston revenait du château de Morningstar, il commença à oublier pourquoi il était là et ce qu'il avait fait pendant son séjour. Au moment où il revint dans le royaume de Kingsley, il avait oublié qu'il avait jamais été à Morningstar et les ravages que cela avait causés. Il ne saurait jamais que Tulip était si désemparée qu'elle se jetterait du haut des falaises rocheuses, dans l'espoir de mettre fin à ses souffrances, pour ensuite se retrouver à conclure un marché avec Ursula dans les profondeurs aquatiques. Et à partir de ce moment-là, Tulip a décidé qu’elle ne vivrait que pour elle-même. Elle ferait tout ce qu’elle voulait, dirait ce qu’elle ressentait, se donnerait l’éducation dont elle avait toujours rêvé et vivrait sa vie exactement comme elle l’entendait. Vous savez déjà comment le chagrin et les difficultés de Tulip ont fait de la princesse Tulip Morningstar la femme qu'elle est finalement devenue, la femme qu'elle est maintenant, malgré la façon dont le prince a tenté de la ruiner et de détruire son royaume. Elle est la reine Morningstar, avec sa légion de seigneurs des arbres et de géants cyclopéens, dirigeant l'un des royaumes les plus puissants des nombreux royaumes. Amie et alliée des reines des Bois Morts, et donc amie et alliée de nous, les Sœurs Impaires, et sous notre protection. Mais nous prenons de l'avance. Cette partie de l’histoire de Tulip est encore en cours d’écriture.

Il y avait beaucoup de choses que Gaston ne saurait jamais, la première étant à quel point lui et son ami étaient devenus enracinés dans cette malédiction avec cet acte final de cruauté. Ils auraient tout aussi bien pu pousser eux-mêmes Tulip du haut de la falaise. Parce qu'au moment où elle a décidé qu'elle ne pouvait plus vivre dans ce monde, au moment où elle a sauté de cette falaise, la malédiction était pratiquement scellée. Le prince est devenu la bête que nous connaissions. Il s'était révélé être un monstre, et c'est ainsi que tout le monde le verrait. Et en succombant pleinement à l'obscurité, cela a fait oublier Gaston. Et le prince finirait par oublier son ami.

Gaston n'est pas allé au château à son retour de Morningstar. Il se rendit dans son domaine, laissant son ami seul croupir dans les griffes de la malédiction.

Gaston a oublié son ami et toutes les aventures qu'ils ont vécues ensemble. Il avait oublié qu'ils avaient tué la Bête du Gévaudan. Il oublia qu'il avait grandi dans le château, ainsi que tous ses amis et les personnes qu'il considérait comme sa famille. Il a oublié Mme Potts, M. Cogsworth, Lumière, tous. Tout ce dont il se souvenait, c'était d'avoir grandi avec son père et de la façon dont son père et sa mère avaient été tués par une bête. Une bête que Gaston a juré de tuer. Il ne se souvenait pas du jour où lui et son meilleur ami avaient tué cette bête ensemble, se sauvant mutuellement la vie. Tout ce dont il se souvenait, c'était d'une haine profonde et constante envers la créature qui lui avait enlevé sa famille, et de son vœu de maintenir la sécurité du village, ce qui faisait de lui, aux yeux de tous les habitants de sa petite ville, un héros.


CHAPITRE XIX



DU LIVRE DES CONTES DE FÉES

Le chasseur dans les bois

Cela faisait plusieurs mois que le prince n'avait pas envoyé Gaston faire sa ignoble mission, et le prince n'avait pas quitté sa chambre depuis, retenu captif par la peur et la colère. Gaston était parti, et le prince était exactement là où nous le souhaitions : sa misère grandissait de jour en jour et son sort était sur le point d'être scellé. Le seul serviteur que le prince voyait était Lumière, et il se montrait oblique sur les questions relatives au personnel de maison lorsque le prince s'enquérait. Gaston était désormais libéré des horreurs d'être piégé dans le château maudit.

Nous regardions Lumière dans la chambre de son maître tenant son petit chandelier, craignant d'éclairer le visage du prince ou le sien, de peur que le prince ne voie avec quel désespoir il essayait de cacher sa terreur. Nous étions ravis de voir le prince si horrible, si pâle et si usé. Ses yeux sont sombres et ses traits sont plus animaux qu'humains. Lumière n'avait pas le cœur de dire que tout le monde dans le château, un par un, avait été transformé après chaque acte ignoble commis par le prince, et maintenant, après ce que le prince avait fait à Tulip et à sa famille, Lumière était la seule servante qui restait. sous sa forme humaine. Mais il semblait que le prince avait déjà compris ce qui restait de lui, parlant de serviteurs qui disparaissaient, effrayés par les statues qui se déplaçaient dans le château et jetaient leurs yeux dans sa direction quand il ne regardait pas.

Mais ce n’était pas ainsi que les serviteurs se voyaient. Ils n’ont pas vu d’horreurs cachées dans l’ombre ou dans les statues en mouvement. Ils n’ont rien vu de tel. Cette horreur était réservée au prince seul, maintenant que son ami Gaston avait échappé aux horreurs de la disparition de leurs amis d'enfance, de craindre qu'ils soient piégés dans la pierre. En fait, ils avaient été transformés en objets ménagers et faisaient de leur mieux pour aider le prince à tenter de briser la malédiction.

Lumière savait que ce n'était qu'une question de temps avant que lui aussi ne se transforme en un objet domestique comme les autres, et que le prince se retrouverait seul avec seulement les horreurs évoquées dans son esprit. En attendant, Lumière ferait ce qu'elle pourrait pour le réconforter.

Tard dans la soirée, Lumière persuada le prince d'aller se promener dans les bois. C’était le crépuscule, l’heure préférée du prince, l’entre-deux où tout était possible. Quand tout semblait parfait. Le ciel qui s'assombrissait était lilas, rendant la lune encore plus frappante par son contraste. Lumière avait raison, pensa le prince, une promenade dans les bois était ce dont il avait besoin après avoir été si longtemps enfermé dans sa chambre. À mesure que la nuit tombait, il se sentait plus à l'aise, la canopée de branches d'arbres au-dessus obscurcissait la lumière, à l'exception de petites zones révélant une couverture nocturne remplie d'étoiles. Nous avons observé le prince alors qu'il se sentait plus à l'aise, ses yeux s'adaptant à l'obscurité comme un animal de la forêt, et nous avons vu qu'il appréciait maintenant sa nouvelle forme, se sentant assez bestial et rôdant dans la forêt. Traquer, chercher quelque chose à tuer. Il était à la maison ; tout semblait bien et parfait dans les bois. Il était à sa place.

Quelque chose – il ne savait pas trop quoi, peut-être son instinct – le poussa à se cacher rapidement derrière une grosse souche d'arbre couverte de mousse. Quelqu'un arrivait. Un chasseur traversant la forêt tenant un tromblon. Mais avant que le prince bête ne puisse réagir, des coups de feu plurent sur lui, pénétrant le tronc de l'arbre, brisant le bois et envoyant son cœur dans un rythme maniaque qui, pensait-il, allait le tuer.

Nous étions ravis ; cela n’aurait pas pu être plus parfait. Serait-ce le moment où Gaston tuerait son ami, pensant avoir enfin tué la bête qui lui avait enlevé sa famille ? Le moment que Circé avait prédit ? Ou le prince bête tuerait-il le chasseur, sans savoir qu'il s'agissait de son ami Gaston ? C'était trop délicieux. Et nous avons vu quelque chose de terrible et de sombre grandir à l’intérieur du prince bête. Cela obscurcit tout, lui faisant oublier Gaston. Il avait l'impression de glisser dans un océan sombre et profond, il s'y noyait, se perdant complètement ainsi que la mémoire de son ami tandis que quelque chose d'autre prenait le dessus, quelque chose qui lui semblait étranger mais familier et confortable en même temps.

Tout dans sa périphérie se rétrécissait et la seule chose sur laquelle il pouvait se concentrer était Gaston. Rien d’autre n’existait, rien d’autre n’avait d’importance si ce n’était le bruit du sang qui se précipitait dans le cœur battant de Gaston. Le son l'enveloppa, correspondant à son propre battement de cœur.

Il voulait le sang de Gaston. Il ne se rendait même pas compte qu'il s'était précipité en avant, avait renversé Gaston et l'avait plaqué au sol jusqu'à ce qu'il se retrouve à regarder cet homme qu'il avait abattu si facilement, cet homme qu'il avait rendu sans défense. Cet homme avec la peur dans les yeux.

Tout ce qu'il voulait, c'était goûter son sang. Il se lécha les lèvres, imaginant quel goût cela aurait : chaud, salé et épais. Mais ensuite il a regardé l’homme dans les yeux et a vu la peur, et il a vu son ami. Cet homme, ce chasseur, c'était Gaston. Il n’avait jamais vu Gaston avoir l’air aussi effrayé, pas depuis qu’ils étaient jeunes garçons. Le prince avait failli ôter la vie à son meilleur ami. Un homme qui lui avait sauvé la vie. Alors il arracha le pistolet de Gaston de ses mains tremblantes et le jeta loin dans les bois, s'enfuyant aussi vite qu'il le pouvait, laissant Gaston seul et confus dans les bois, se demandant quelle sorte de bête l'avait attaqué. Le prince bête ne pouvait qu’espérer que Gaston ne sache pas que c’était son vieil ami qui avait tenté de le tuer.

Après ce moment, si Gaston avait gardé des demi-souvenirs persistants du prince, de leur amitié ou de sa vie antérieure au château, ils étaient désormais complètement oubliés. Et la vie antérieure de Gaston l’a oublié aussi. Lumière ne le connaissait pas lorsqu'il se présenta dans la cour des domestiques, meurtri, meurtri et ensanglanté, ayant besoin d'aide. C'était juste un homme qui avait trébuché en ayant besoin de leur aide et qui avait même oublié qu'il était là après son départ.
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Il nous semblait que Gaston aurait enfin son bonheur. Il était libre. Libre de son obligation envers le prince et de ses souvenirs de lui.

Pour autant que Gaston le sache, il a été attaqué par la Bête du Gévaudan dans les bois, et non par l'homme qui l'avait autrefois appelé frère. L’homme qui disait qu’il n’y avait de place dans son cœur pour personne d’autre que lui. Ainsi, après avoir été rafistolé et renvoyé, il est retourné à la seule vie qu'il avait connue. Le héros de la ville. Le seul homme assez courageux pour chasser la Bête du Gévaudan.

Gaston a eu une nouvelle vie, vivant sur son domaine, oubliant que c'était le prince qui le lui avait offert. Il était libre de vivre comme il l'entendait. Libre d'être le meilleur en tout, de faire ses propres choix et de faire tout ce qu'il peut pour protéger les habitants de la ville, qui ne l'ont pas oublié comme tous ceux qui vivaient dans le château une fois la malédiction scellée. Le château qui était désormais considéré comme une vieille relique abandonnée, sortie de l’obscurité, un lieu hanté et fantomatique que personne n’avait raison de visiter.

Et pendant un temps, Gaston vivait sa meilleure vie. Il semblait qu'il serait enfin capable de vivre selon ses propres conditions. Mais Gaston ne savait pas que nous avions encore des projets pour lui. Nous avons vu au plus profond de son cœur, et nous avons vu qu’il aimait toujours le prince même s’il ne se souvenait pas de lui. Et nous ne voulions pas que cette fraternité entre eux réveille ses souvenirs, poussant Gaston à aider la bête. S'aventurer dans son ancienne maison, à la recherche de réponses à des demi-souvenirs brumeux ou à d'étranges rêves sur une autre vie. Nous voulions qu'il soit maître de lui, qu'il se concentre presque entièrement sur lui-même. Être l'homme qu'il était censé être. Être le meilleur.

Il nous fallait quelque chose pour le distraire. Belle semblait être le choix parfait. Elle aimait les livres presque autant que Gaston autrefois, même s'il ne se souvenait pas de ces jours où il se faufilait dans la bibliothèque du château ou où le prince lui faisait la lecture. Même s'il ne se souvenait pas d'histoires d'amour, même s'il commençait à partager les mêmes idées fermées que les autres habitants du village sur le fait de devoir s'intégrer, que les femmes n'avaient pas à avoir le nez coincé dans un livre et qu'elles étaient particulier pour la rêverie. Pour autant qu'il le sache, il était comme tout le monde en ville, et l'avait toujours été. À sa connaissance, il a grandi avec ces gens et il partageait leurs valeurs. Il était exactement ce dont la ville pensait avoir besoin. Et Gaston était heureux d'en faire partie.

Notre malédiction a changé Gaston, mais au moins il s'est intégré. Et il était aimé de tous les habitants de la ville. Mais nous avions besoin d’assurances. Nous avons donc fait ce que les sorcières font de mieux. Nous avons jeté un sort. Celui qui l'a amené à se concentrer sur Belle.

Celle qui a fait le plus grand désir de Belle Gaston.


CHAPITRE XX

LA BÊTE

Tard dans la nuit et tôt le matin, après que Gaston ait été attaqué par la bête, lui et son gérant du domaine, LeFou, se trouvaient dans la taverne, entourés de tous les fêtards habituels qui fréquentaient l'établissement de M. Higgins. C’était l’endroit préféré de Gaston, entouré de ses admirateurs. Les murs étaient remplis de trophées qu'il collectionnait depuis des années. Il n’y avait pas de tête d’animal en peluche ou montée sur ce mur, à part lui, quelqu’un pouvait prétendre être la sienne. Pour autant que tout le monde le sache, il en était fier, et d'une certaine manière, cela lui procurait une certaine sorte de fierté, mais c'était aussi un rappel qu'il manquait un trophée. La tête de la bête qui a tué ses parents. Et ce jour-là, il avait eu l’occasion de le tuer, mais la bête avait eu raison de lui et s’était enfuie.

Les regards de tous étaient fixés sur Gaston, captivés par l’attention qu’ils écoutaient avec son histoire poignante. Il passait plus de temps au village et dans son domaine, avant même que le prince ne se soit complètement transformé. Lui et le prince commençaient déjà lentement à s'oublier avant cette nuit fatidique où ils oublieraient pour toujours ce qu'ils représentaient l'un pour l'autre.

« Et sortie de nulle part, la bête s'est jetée sur moi, me clouant au sol ! Je pensais que j'étais fini. Vous auriez dû voir son visage hargneux, ses dents massives et acérées comme des rasoirs, prêtes à m'arracher la gorge.

Ce que Gaston n’a pas dit, c’est qu’il venait de tenter sa chance et qu’il l’avait raté. Et comme il avait vraiment peur lorsque la bête avait pris le dessus sur lui. C'était comme un éclair ! Il n’avait même pas vu cela se produire ; à un moment donné, il se tenait là, et l'instant d'après, il était au sol, craignant pour sa vie. Il ne leur a pas dit qu’il avait peur de mourir, qu’il avait l’impression d’avoir laissé tomber sa mère et son père, ni à quel point il était impuissant lorsqu’il était cloué au sol. La bête était trop forte. Mais quelque chose d'étrange s'est produit alors qu'il était allongé dans la terre, regardant la bête dans les yeux : pendant un instant, il a cru savoir qui était la bête. Il pensait l'avoir reconnu. Et à cet instant fugace, la bête a attrapé le tromblon de Gaston et l’a jeté loin, s’enfuyant au fond des bois. Mais comment était-ce possible ? Comment une bête a-t-elle pu faire ça ? Tout était tellement confus dans son esprit. Tout ce dont il se souvenait alors, c'était d'avoir trouvé son arme et de se diriger vers la taverne, sentant qu'il n'y avait qu'une seule chose qu'il voulait plus que tuer la bête. Il voulait tout dire à Belle.

« Que s’est-il passé ensuite ? L'as-tu tué, Gaston ? Où est le monstre maintenant ?

"Je l'aurais fait, mais cette foutue chose m'a pris par surprise et a réussi à me faire tomber mon arme de la main", a déclaré Gaston. « Et ça s’est enfui. Je ne peux pas l’expliquer.

"Tu seras prêt la prochaine fois, n'est-ce pas, Gaston ?" dit LeFou, toujours là pour remonter le moral de Gaston.

"Bien sûr qu'il le fera!" » a déclaré M. Higgins. « La bête ne saura pas ce qui l'a frappé !

"Je vais! N'ayez crainte. Je vais tuer la bête ! Vous pouvez en être sûr ! » dit-il, distrait par l'horloge accrochée au mur. LeFou, regarde, le soleil est levé ! C'est déjà le matin. Je pense qu’il est temps pour Belle de rentrer chez elle après la librairie. Allez, je veux l'impressionner avec mon histoire sur la bête. Aucune femme vivante ne peut résister à un bon chasseur, surtout si ce chasseur est beau comme moi !

LeFou semblait confus mais suivit quand même. "Depuis quand te soucies-tu d'impressionner Belle ?"

"Depuis que j'ai décidé de l'épouser, c'est à ce moment-là !" » dit Gaston en ouvrant la porte de la taverne et en sortant. Et c'était juste sa chance : un troupeau d'oies volait au-dessus de nous. C'était sa chance de montrer à Belle ses talents de chasseur. « Vite, LeFou, prends ton sac ! Préparez-vous !

LeFou était avec lui depuis aussi longtemps que Gaston se souvenait. En fait, il ne savait même pas comment il était devenu son agent foncier. Aucun d’eux ne le pouvait, mais cela n’avait pas d’importance. Gaston a supposé que c'était quelque chose que son père avait arrangé. Il n’en était pas sûr. Ce qu'il savait, c'est que LeFou était loyal et toujours à ses côtés. De toute évidence, LeFou semblait vénérer Gaston plus que quiconque dans le village, et cela voulait dire quelque chose. Cela ne dérangeait pas Gaston. Il aimait l'avoir avec lui. Toujours prêt à faire ce qu'il veut. Lui rappelant toujours à quel point il était beau et à quel point il était le meilleur dans tout. Mais ce n’était pas comme si Gaston avait besoin de le rappeler. Il savait qu'il était le meilleur. Il savait qu’il était le gars préféré de tout le monde.

Gaston a levé son tromblon et a tiré sur les oies au-dessus de lui, faisant chuter l'une d'elles au sol. Gaston aimait imaginer que LeFou était incapable d’attraper l’oiseau lorsqu’il tombait du ciel parce qu’il était tellement distrait par l’impression qu’il avait du tir de Gaston.

"Ouah! Tu n’as pas raté un coup, Gaston ! LeFou semblait abasourdi par le talent de Gaston. « Tu es le plus grand chasseur du monde ! » Gaston savait que son acolyte était facile à impressionner. Et il savait aussi qu'il essayait de lui faire se sentir mieux en laissant la bête s'enfuir. LeFou était parfait comme ça. Bien qu’apparemment pas parfait pour attraper des oies.

«Je sais», dit Gaston.

"Hein. Aucune bête vivante n’a une chance contre toi… et aucune fille, d’ailleurs ! dit LéFou.

« C’est vrai, LeFou, et j’ai en ligne de mire celui-là ! dit Gaston en enroulant un de ses bras autour du cou de LeFou et en le soulevant, utilisant son tromblon pour pointer Belle afin que LeFou puisse voir de qui il parlait.

"La fille de l'inventeur ?" LeFou avait l’air confus. Comme si Belle était indigne de l’affection de Gaston. C’était vrai, elle ne semblait pas être un choix évident pour Gaston, mais il y avait quelque chose en elle qu’il aimait. Quelque chose de différent. Quelque chose de spécial. Et il y avait quelque chose qui lui disait qu'elle était la fille qu'il lui fallait. La femme qu’il était censé épouser. Alors pourquoi le combattre ? Pourquoi ne pas lui demander de l'épouser ? Après tout, c’était l’homme le plus bel homme de la ville. Pourquoi ne voudrait-elle pas l'épouser ? Tout ce qu'il avait à faire était de demander.

Et c’était exactement ce qu’il avait prévu de faire.

« C’est elle ! La fille chanceuse que je vais épouser », dit Gaston, jetant son dévolu sur Belle comme si elle était l'une de ses proies. Comme s'il envisageait d'en faire un de ses trophées.

"Mais elle est..."

"La plus belle fille de la ville", dit-il, s'énervant contre son ami.

«Je sais…» dit LeFou.

« Et cela fait d’elle la meilleure. Et est-ce que je ne mérite pas le meilleur ? » dit Gaston en lançant son tromblon sur la tête de LeFou.

"Eh bien, bien sûr, je veux dire que oui, mais je veux dire..."

Gaston arracha son arme à LeFou et se lança à sa poursuite, il était déterminé à rattraper Belle, mais cela ne l'empêcha pas de s'admirer dans un miroir avant de la poursuivre dans l'artère très fréquentée. Elle continua à lire son livre tout en marchant, inconsciente de ce qui se passait autour d'elle.

Gaston évitait les charrettes et les admirateurs évanouis alors qu'il passait devant les villageois bavards, tout en gardant un œil sur Belle, qui était plusieurs mètres devant lui. Il pouvait entendre les gens parler d'elle lorsqu'il passait devant eux, disant à quel point Belle était étrange pour lire autant, à quel point ils la trouvaient étrange, mais cela n'avait pas d'importance pour lui. Il a déclaré à tous ses intentions qu'il allait faire de Belle sa femme.

Gaston devait être d'accord avec tout le monde en ville. Belle était étrange, avec son amour des livres et ses regards lointains, toujours rêveurs. Elle était la fille la plus étrange qu'il ait jamais rencontrée. Elle ne ressemblait à personne d’autre en ville, mais c’était peut-être pour cela qu’il était si amoureux d’elle. Gaston s'en fichait ; même si Belle ne s’intégrait pas, il allait quand même l’épouser. Il le fallait ! Quelque chose le poussait dans cette direction. Il allait lui demander ce jour-là. Et les dieux aident tous ceux qui se sont prononcés contre elle une fois mariés.

Gaston renonça à tenter de rejoindre Belle en se frayant un chemin à travers la foule rassemblée dans l'artère et décida de pénétrer dans l'une des maisons au bout de la rue. Il courut jusqu'au grenier aussi vite qu'il le pouvait, grimpa par la fenêtre sur le toit et glissa pour pouvoir surprendre Belle de l'autre côté. Il l'avait parfaitement chronométré.

Ce qu'il ressentait pour Belle ce jour-là était presque aussi étrange qu'elle. Il n'avait jamais vraiment pensé à elle comme ça auparavant. Du moins, il ne le pensait pas. Il ne lui avait jamais vraiment réfléchi. Bien sûr, il l'avait vue au village depuis qu'elle et son père y avaient emménagé. Mais ce n’était pas ce qu’on pourrait appeler un coup de foudre. C’était plutôt un éclair inattendu. Une secousse qui l'a frappé après avoir été attaqué par la bête : tout à coup, il était amoureux de Belle. Il ne pouvait pas l’expliquer. Et il s’en fichait.

Il finit par la rattraper. Il savait qu'elle serait ravie d'apprendre qu'il avait des sentiments pour elle. Quelle femme ne le serait pas ? Elle avait probablement eu envie de lui depuis qu'elle et son père fou avaient déménagé en ville, et ne faisait que parcourir la rue en lisant ses livres pour attirer son attention. Et d'une manière ou d'une autre, il ne l'avait jamais remarquée, pas vraiment, pas comme ça, pas jusqu'à ce jour-là. Le jour où il a décidé de l'épouser.

Il sauta du toit, atterrit juste sur son chemin et prit l'une de ses meilleures poses : les mains sur les hanches, montrant ses muscles. Il savait qu'à ce moment-là, il avait l'air plus beau que jamais, si c'était même possible.

"Bonjour, Belle," dit-il, sûr qu'elle serait surprise et heureuse qu'il prenne à la fois la pose et la conversation avec elle. Il la ferait s’évanouir en un rien de temps.

«Bonjour, Gaston», dit-elle alors que Gaston lui arrachait son livre des mains d'un air ludique. Il était même doué pour flirter ! "Gaston, puis-je avoir mon livre, s'il te plaît ?"

« Comment peux-tu lire ça ? Il n'y a pas de photos ! dit-il en tournant le livre sur le côté puis à l'envers.

"Eh bien, certaines personnes utilisent leur imagination."

« Belle, il est temps que tu sortes de ces livres et que tu prêtes attention à des choses plus importantes… comme moi ! Il lança le livre en l'air avec panache, le laissant tomber dans une flaque de boue. Elle n’avait pas l’air impressionnée. Elle n’était pas ravie qu’il lui parle. Quel pourrait être le problème ? N’importe quelle autre fille s’évanouirait maintenant. En effet, Claudette, Laurette et Paulette, les trois beautés blondes qui travaillaient à la taverne, se tenaient dans la rue, s'évanouissant devant lui à ce moment précis. Qu'est-ce qui n'allait pas avec cette fille ?

« Toute la ville en parle. Ce n’est pas bien qu’une femme lise. Bientôt, elle commence à avoir des idées… et à réfléchir, » dit Gaston avec la plus grande sincérité tandis que Belle sortait son livre de la boue. Il ne lui est jamais venu à l'esprit qu'il aimait autrefois les livres autant qu'elle ; il avait tout oublié de ces jours-là. Et s'il s'était souvenu, il serait heureux de passer sa vie avec quelqu'un qui aimait lire, quelqu'un de si doux et gentil, qui prendrait volontiers le temps de lui apprendre à lire des livres par lui-même, s'il n'agissait pas ainsi. un connard… Mais tout ce qu'il savait, c'est qu'il aimait cette femme, et il ne savait pas pourquoi. Il ne se souvenait pas avoir souhaité avoir l'occasion de lui faire la cour après leur conversation au bal, ni combien il avait envie de l'éloigner de la salle de bal pour la rejoindre à la bibliothèque et de lui montrer tous ses livres préférés. Il ne se souvenait pas à quel point il protégeait Belle lorsqu'il dirigeait Kingsley vers Tulip. Il ne se souvenait de rien.

Il n’était même plus la même personne qu’avant la malédiction. Il ressemblait plutôt aux gens de la ville, bornés, aux idées surannées. Il s'intégrait. Et il était obsédé par une poignée de choses : être le héros que la ville voulait, être le meilleur, tuer la bête et courtiser Belle. Tout le reste était obscurci par la malédiction, même si elle persistait sous la surface, obscure et indistincte. Ces nouvelles obsessions le distrayaient et l'inspiraient. Même si cette obsession de lui-même le rendait insupportable, il n'y avait aucune chance qu'il s'en souvienne.

"Gaston, tu es positivement primitif." Belle lui lança un regard sale alors qu'elle nettoyait son livre avec son tablier. Cela n’allait pas bien et Gaston ne comprenait pas pourquoi. Elle aurait dû être aux anges qu’un si bel homme entame une conversation avec elle. Était-elle immunisée contre son extrême beauté ? N'a-t-elle pas été impressionnée par ses talents de chasseur supérieurs ? Sa réputation d'être l'homme le plus courageux du village ? Impossible! Il doit y avoir autre chose au travail, pensa-t-il, et il décida de prendre son commentaire comme un compliment. Il prenait tout comme un compliment ; la vie était tellement plus agréable ainsi. Il passa ses bras autour d'elle et sourit.

"Eh bien, merci, Belle. Hé, que dirais-tu que toi et moi allions à la taverne et jetions un œil à mes trophées de chasse ? Si elle voyait toutes ses réalisations, elle réaliserait sûrement à quel point il était un piège.

«Peut-être une autre fois», dit-elle. Claudette, Laurette et Paulette haletaient bruyamment, et Gaston savait ce qu'elles ressentaient. Belle refusait. Comment se fait-il que tout le monde en ville l'aime, à l'exception de Belle ?

« S'il te plaît, Gaston. Je ne peux pas. Je dois rentrer à la maison et aider mon père. Au revoir." Et juste comme ça, elle s'éloignait de lui. Comment était-ce possible ? Il se tenait là, incrédule, alors que LeFou arrivait sur les lieux, et les deux se tenaient l'un à côté de l'autre, regardant Belle se diriger vers sa maison.

"Ha-ha-ha, ce vieux fou fou, il a besoin de toute l'aide possible !" LeFou savait toujours quoi dire pour le faire rire. Le père de Belle était un peu fou. Il n’y avait aucun moyen de le nier.

« Ne parle pas de mon père de cette façon ! Elle se retourna et leur lança un regard sévère. C'était la première fois que Belle laissait transparaître sa colère. Et Gaston savait que s’il voulait gagner le cœur de cette fille, se moquer de son père n’était pas la bonne façon de s’y prendre.

"Ouais, ne parle pas de son père comme ça!" » dit Gaston en frappant LeFou à la tête. Mais Belle était toujours en colère. Elle resta là à les regarder.

« Mon père n’est pas fou ! C'est un génie ! » a-t-elle dit alors que quelque chose explosait dans le sous-sol de sa maison, provoquant un dégagement de fumée. Plus que probablement un des engins du vieux fou Maurice.

Alors qu'elle s'enfuyait, Gaston dit : « Je me fiche de ce qu'on dit d'elle, LeFou ! Je vais épouser cette fille et tu vas m’aider à le faire ! »

Et Gaston le pensait vraiment. Tout le reste fondait. Il n’y avait rien d’autre qui comptait. Il devait épouser Belle. C'était une sensation au creux de son estomac, une urgence inexplicable qui le poussait, presque comme si sa vie en dépendait.


CHAPITRE XXI



DU LIVRE DES CONTES DE FÉES

L’espion des étranges sœurs

Les Odd Sisters ici. Ne vous inquiétez pas, mes chéris, nous reviendrons bientôt à la babouinerie de Gaston. Ce n’est pas comme si vous ne saviez pas déjà ce qui va se passer. Quel désastre son mariage surprise s’est avéré être, mais loin de nous l’idée de vous gâcher l’histoire. Je suis sûr que vous avez maintenant supposé que toutes ces histoires sont entrelacées, une toile complexe, tissée comme les ficelles du destin. Alors soyez patients avec nous, mes chers, pendant que nous partageons quelques pages du Livre des Contes de Fées.

Au sommet d'une colline herbeuse se trouvait un manoir vert foncé de style pain d'épice, bordé d'or et doté de volets noirs. Son toit s’étendait vers le ciel, sa forme rappelant celle d’un bonnet de sorcière. Nous étions nichés à l'intérieur, prenant notre thé du matin. Martha apportait les scones aux myrtilles lorsqu'elle m'entendit crier de joie.

« Elle est là ! Elle est là !

Ruby et Martha coururent vers la fenêtre, trébuchant pour voir qui était là. Nous l'avons regardée marcher sur le chemin de terre alors que ses beaux yeux dorés bordés de noir brillaient de petites taches vertes dans la lumière du matin. Nous étions si heureux de la retrouver enfin à la maison.

« Pflanze, bonjour ! Nous avons tout vu ! Nous avons tout vu ! Vous avez bien fait, notre bien-aimé.

Peut-être vous êtes-vous demandé comment nous voyions tout ce qui se passait dans le château. Peut-être pensiez-vous que c'était à travers l'un de nos nombreux miroirs magiques, et dans certains cas c'était le cas, mais c'était aussi Pflanze. Oui, Pflanze, le vieux chat de Gaston, le chat que Tulip aimait tant lorsqu'elle était au château.

Et tout se serait passé comme nous l’avions prévu si Circé n’avait pas réalisé que nous nous mêlions de nous, après que nous lui ayons promis de ne pas le faire. Nous avons essayé de lui faire croire que nous espionnions simplement, que nous gardions juste un œil sur le prince.

"Et qu'as-tu vu?" » demanda-t-elle en entrant dans la pièce. Et juste comme ça, nos paroles se sont abattues sur elle comme une tempête. Nous ne pouvions pas nous en empêcher. Et la pauvre Circé était prise dans le tourbillon de nos histoires fragmentées. Je suis tellement reconnaissant que nous ne parlions plus de cette façon. Quand nous nous regardons, comment nous étions alors, c’est comme si nous étions des sorcières complètement différentes. Et je suppose que nous l’étions.

"Oh, nous avons tout vu!"

« Des choses désagréables et terribles ! »

"Pire que nous l'imaginions!"

"Meurtre!"

"Mensonges!"

"Bête laide, méchante et horrible!"

« Cœurs brisés, tartes romantiques ! »

« Ah, est-ce qu'on rime maintenant ? Beau!"

Circé y mit fin avant que les rimes ne reprennent. « Non, non, ce n’est pas le cas ! Pas de rimes ! Maintenant, calme-toi et dis-moi tout, en ligne droite. Je sais que tu peux le faire.

Et c’est ce que nous avons fait : nous lui avons tout dit. Tout ce qui s'était passé depuis la malédiction – et bien sûr, elle se sentait responsable, surtout de ce qui était arrivé à Tulip.

"C'est le prince qui lui a fait ça, Circé, pas toi !"

« Je sais, mais il l'a détruite, elle et sa famille, afin de briser la malédiction ! Ma malédiction ! Nous savions que c'était une erreur de lui dire dès que nous ouvrions la bouche. Nous savions qu’elle se sentirait obligée de faire quelque chose, et nous ne pouvions rien dire pour influencer sa conviction. Mais nous avons essayé.

« La vieille reine Grimhilde a ravagé la terre et laissé une traînée de désastre et de mort dans son sillage. Devons-nous nous en vouloir ?

Nous ne voulions pas que Circé se reproche d’avoir fait sauter Tulipe de la falaise, tout comme nous ne pouvions pas nous reprocher que Grimhilde ait fait de même tant d’années auparavant. Malgré tous nos efforts, nous ne pouvions pas tout contrôler. De plus, Tulip a été sauvée par la sorcière des mers Ursula. Elle allait bien. Circé n’avait aucune raison de s’inquiéter.

« Qu'est-ce que la Sorcière des Mers a demandé en retour ? »

« Vous pensez si peu à la compagnie que nous tenons ? Ruby fut blessée par cette question. Nous l’étions tous.

« Et comment pouvons-nous savoir ce qu’Ursula lui a pris ? Nous ne sommes pas au courant de ce qui se passe dans chaque royaume. Mais Circé savait que c'était un mensonge. Bien sûr, nous le savions. Nous en savions plus que ce que Circé aurait pu imaginer à l’époque. Mais elle avait une idée. Elle était bien plus puissante qu’elle ne le pensait alors. Elle n’était pas la reine à l’époque comme elle l’est aujourd’hui, mais elle faisait les premiers pas qui la mèneraient à son destin.

"Elle n'a rien pris à Tulip dont elle avait réellement besoin." Circé n'était pas convaincue. Elle n'avait aucune raison de nous faire confiance ; elle connaissait nos habitudes. Même si nous essayions seulement de la protéger.

« Je veux que tu arranges les choses avec Ursula ! Vous lui donnez quelque chose en échange de ce qu'elle a pris à Tulip ! Et je vais régler les affaires du Royaume Morningstar !

Ruby et Martha ont paniqué, comme elles le faisaient souvent à l'époque, réticentes et anxieuses à l'idée de donner l'un de nos biens les plus précieux.

« Mais qu'allons-nous lui donner ? Rien de trop précieux. Rien du coffre-fort.

« Circé voudrait que nous donnions tous nos trésors ! D’abord un de nos miroirs enchantés, et maintenant ?

Mais je savais exactement ce que nous lui donnerions. Et ce n’était pas trop précieux. Mes sœurs écervelées l'avaient oublié, caché au fond du garde-manger. Il était dans une petite pochette en velours à cordon. Je l'ai donné à Circé pour qu'elle l'emmène à Morningstar.

«Quand tu arriveras à Morningstar, va vers les falaises et donne ceci à Ursula. Elle sera là pour vous attendre.

Et c’était la dernière fois que nous voyions notre très chère Circé pendant plus de temps que nous aimerions le reconnaître.

Parfois, un simple acte peut avoir des répercussions tout au long de votre vie auxquelles vous ne vous attendez pas. Et offrir le collier de coquillages de Circé Ursula ce jour-là nous a mis sur des chemins que nous n’avions jamais imaginés. Mais nous ne l’avons pas vu à ce moment-là. Tout ce que nous savions, c'est que Circé était déterminée à aider Tulip, et très probablement le prince. Nous connaissions notre fille et nous connaissions son cœur. Et si vous avez lu l'histoire de la bête, vous savez qu'à la fin, c'est Circé qui est intervenue et a aidé Belle et la bête, et c'est grâce à elle qu'ils sont ensemble aujourd'hui.

Mais nous ne le savions pas à l’époque, notre objectif était donc de nous assurer que le prince ne brise pas la malédiction. Nous avons vu dans le Livre des Contes de Fées que Belle pouvait l'aider à le briser, et nous avons dû faire tout ce qui était en notre pouvoir pour nous assurer que cela n'arrive pas.

Même si cela impliquait de faire tomber Gaston au passage. Même si cela signifiait le rendre fou de désir pour Belle et de soif de sang pour la bête. Nous avons donc fait ce que les sorcières font de mieux.


CHAPITRE XXII

LA SURPRISE

Gaston a demandé à LeFou de faire les courses toute la matinée pour préparer la grande surprise. Il parcourait la ville pour prendre les dispositions nécessaires, et tout le monde était heureux de l'aider. C’était pour Gaston, après tout, et il n’y avait rien que les gens de ce village ne feraient pour lui. Le boulanger était heureux de préparer le gâteau de mariage et le pasteur n’était pas contre un mariage de dernière minute. LeFou n'a eu aucune difficulté à rassembler l'orchestre, à trouver des volontaires pour organiser le festin de mariage, ou à rassembler des hommes pour construire une estrade et installer les tables et les chaises du banquet. Et bien sûr, tout le monde était heureux d’y assister. Il suffisait à LeFou d'annoncer dans la taverne que Gaston allait se marier, et tout le monde était prêt à se joindre à la fête.

Tout était préparé pour le mariage de Gaston et Belle. Tout était installé et arrangé, juste devant la maison de Belle mais de l’autre côté d’une haute haie pour qu’elle ne voie pas ce qu’ils faisaient. Il ne manquait plus que la mariée.

« Hé ! Oh mon garçon ! Belle va avoir la surprise de sa vie, hein, Gaston ? » dit LeFou alors que Gaston retirait une branche de la haie, révélant la maison de Belle.

"Ouais. C'est son jour de chance ! » dit Gaston en lâchant la branche, ce qui frappa LeFou en plein visage.

Alors qu'il se tenait là à regarder tous ses invités, il se dit que ce serait le point culminant de la vie de Belle. Un rêve devenu réalité. Le jour où elle épouserait l’homme le plus courageux et le plus beau de la ville. Il avait hâte de lui montrer sa surprise.

«Je tiens à vous remercier tous d'être venus à mon mariage. Mais d’abord, je ferais mieux d’y aller et… de proposer à la fille ! » Tout le monde riait de bon cœur, sauf Claudette, Laurette et Paulette, qui pleuraient à l'idée que Gaston se marie avec quelqu'un qui n'était pas des leurs. Gaston supposait qu’il n’y avait pas une seule femme en ville qui ne souhaiterait pas pouvoir l’épouser. Et Belle se sentirait sans aucun doute honorée de l'avoir choisie. Cela allait être un jeu d'enfant !

«Maintenant, toi, LeFou. Quand Belle et moi franchirons cette porte… »

Mais LeFou n’a pas laissé Gaston finir. « Oh, je sais, je sais ! Je crée le groupe. Il était tellement excité de montrer à Gaston qu'il avait tout sous contrôle qu'il a commencé à demander au groupe de jouer immédiatement. Gaston roula des yeux. De toute évidence, le groupe était dans la taverne lorsque LeFou les a trouvés. Peu importe. Tout serait parfait tant que LeFou ne gâchait pas les choses.

"Pas encore!" Gaston frappa le tuba sur la tête du fou. Quel idiot LeFou pouvait être parfois. Peu importe. Le moment était proche. Il frappa à la porte et attendit que Belle réponde. C’était comme s’il se tenait debout sur le perron pendant des heures. Que faisait-elle là-dedans ? Qu'est-ce qui prenait si longtemps ? Combien de temps devra-t-il attendre pour épouser cette fille ? C'était exaspérant. Qu'est-ce qui ne va pas chez toi, mec ? Calme-toi, se dit-il. Pourquoi était-il dans une telle panique ? Pourquoi est-ce devenu soudainement si urgent ?

Lorsqu'elle ouvrit finalement la porte, elle portait la même robe bleue et le même tablier blanc qu'elle portait plus tôt. Peu importe. Elle était belle quoi qu'elle porte. Elle ferait la mariée parfaite. Son épouse. La mariée la plus chanceuse du monde.

"Gaston, quelle agréable… surprise." Gaston est entré dans la maison et a pris l'une de ses meilleures poses, mettant ses mains sur sa ceinture pour montrer sa nouvelle tenue chic. Elle ne pouvait pas lui résister dans son nouveau gilet doré et son long manteau rouge. Il ne se souvenait pas s’être jamais senti plus beau que ce jour-là. Ce qui était une bonne chose, puisqu'il se sentait toujours beau.

« N’est-ce pas, cependant ? Je suis juste plein de surprises. Tu sais, Belle, il n'y a pas une fille en ville qui n'aimerait pas être à ta place. C'est le jour…" dit-il, se laissant distraire par son propre reflet dans un miroir et prenant un moment pour l'admirer. Oui, il était plus beau que jamais. Aucun doute là-dessus. "C'est le jour où vos rêves deviennent réalité." Et il le pensait vraiment. Il le croyait. Il le ressentait au plus profond de lui-même.

« Que sais-tu de mes rêves, Gaston ?

"Beaucoup. Ici, imaginez ça. Il se laissa tomber sur une chaise et frappa avec ses bottes couvertes de boue le livre de Belle, qui était ouvert sur la table. Il pourrait s'y habituer, pensa-t-il, et il ôta ses bottes, révélant ses chaussettes usées jusqu'à la corde et pleines de trous. Cela faisait du bien d'enlever ses bottes, de remuer ses orteils et d'imaginer sa vie future avec Belle.

"Un pavillon de chasse rustique, ma dernière proie rôtissant sur le feu et ma petite femme me massant les pieds pendant que les petits jouent avec les chiens." Quel était ce regard sur son visage ? Dégoût? Peut-être qu'elle n'aimait pas les chiens.

« Nous en aurons six ou sept », dit-il en affichant son plus beau sourire.

"Des chiens?"

« Non, Belle ! Des garçons costauds, comme moi ! »

"Imaginez ça." Il pouvait dire qu'elle était nerveuse alors qu'elle s'occupait dans la maison, ramassant son livre, plaçant son marque-page dans les pages et remettant le livre sur l'étagère. Était-elle tellement bouleversée par sa proposition et par la vie qu'il avait prévue pour eux qu'elle ne savait pas quoi dire ? Ou n'a-t-elle pas compris ? Et là, il pensait que Belle était intelligente.

« Et savez-vous qui sera cette femme ?

"Laisse-moi réfléchir", dit-elle, faisant semblant de ne pas savoir que c'était elle. Ou faisait-elle semblant ? Était-elle juste en train de jouer dur pour l'obtenir, ou n'avait-elle vraiment pas compris ? Il avait le sentiment qu'elle le taquinait. Eh bien, il en avait assez de ces jeux. Il n’aurait pas pu être plus clair. Il était peut-être temps d’être plus direct.

"Toi, Belle!" Il s'est rapproché et l'a coincée, mais elle s'est rapidement échappée de sous son bras et s'est dirigée vers l'autre bout de la pièce. Jouer dur pour l'obtenir était une chose, mais cela allait trop loin. Tout le monde savait qu'elle allait l'épouser. Apparemment, tout le monde, sauf elle.

« Gaston, je suis sans voix. Je ne sais vraiment pas quoi dire », a-t-elle déclaré alors que Gaston jetait les chaises et tout ce qui se dressait entre lui et sa future épouse. Puis enfin il la rejoignit. Elle se tenait dos à la porte, face à lui. Enfin, ils auraient leur moment.

"Dis que tu vas m'épouser."

"Je suis vraiment désolée, Gaston, mais je ne te mérite tout simplement pas", dit-elle en ouvrant la porte et en le faisant tomber du porche dans une flaque de boue géante.

Alors qu'il était assis là, mortifié, couvert de boue, il a vu ses bottes être jetées avant qu'elle ne claque la porte.

Gaston se sentait idiot et il en avait l'air. Mais pendant que le groupe jouait « Here Comes the Bride », il a réalisé quelque chose. Elle ne l’avait pas refusé. Pas vraiment. Elle ne croyait tout simplement pas qu’elle le méritait, et même si c’était probablement vrai, cela n’avait pas d’importance. Il la voulait. Bon sang, il pouvait avoir qui il voulait. Mais il voulait Belle, même s'il ne savait même pas pourquoi. Alors, comment allait-il lui prouver qu’elle en valait la peine ? Comment pourrait-il apaiser ses craintes qu’elle ne le mérite pas ? Et quelle femme n’aimait pas un mariage surprise, de toute façon ? Et au plus bel homme de la ville ? Était-elle aussi confuse que son père ? Essayait-elle de faire passer Gaston pour un imbécile ? Il ne le savait pas, mais ce qu’il savait, c’est qu’il n’aimait pas qu’on se moque de lui, par erreur du hasard. Et il ferait n'importe quoi pour qu'elle l'épouse.

"J'aurai Belle comme femme, ne vous y trompez pas!"


CHAPITRE XXIII

PERSONNE NE COMBAT COMME GASTON

Plus tard dans la nuit, Gaston se retrouva de retour à la taverne avec LeFou, pansant ses blessures. Il ne savait pas vraiment comment se sentir : en colère, blessé ou confus ? Peut-être que c'était eux tous. Même si Belle ne se sentait pas digne de lui, comment pouvait-elle l'humilier publiquement de la sorte ? Il n’y avait personne en ville qui n’avait pas entendu parler de la façon dont elle l’avait rejeté et expulsé de la maison. Et à quoi cela le faisait-il ressembler ? Non. À quoi cela la faisait-elle ressembler ? Sans doute tous se demandaient-ils comment elle pouvait résister à ses charmes et à une demande en mariage aussi romantique.

Il ne parvenait pas à penser clairement. Son esprit s'emballait, c'était comme un tourbillon, tourbillonnant. Il entendait les mêmes mots scandés encore et encore dans son esprit : Tu dois épouser Belle. Il ne savait pas qui prononçait ces mots. Était-ce lui ? Était-ce ses propres pensées ? Cela ne lui ressemblait pas. Était-ce quelqu'un d'autre ? Il y avait des moments où il pensait que c'était des voix de femmes, trois en fait. Des voix qu’il pensait connaître mais qu’il ne parvenait pas à localiser. Cela le rendait fou. Voulait-il au moins épouser Belle ? Bien sûr qu’il l’a fait. Il le fallait. Il n’y avait plus de retour en arrière désormais.

« Pour qui se prend-elle ? Cette fille s'est mêlée au mauvais homme. Personne ne dit non à Gaston ! La dernière chose qu'il désirait était de se sentir faible devant les autres hommes, encore moins devant LeFou. Il devait sauver la face. Il lui fallait remettre la tête droite.

"Bon sang, c'est vrai!"

« Rejeté. Rejeté. Humilié publiquement. Eh bien, c’est plus que je ne peux supporter. Il a détourné sa chaise pour que les autres ne le voient pas se comporter comme un enfant.

"Plus de bière?" C’était comme LeFou d’essayer de lui remonter le moral, mais même la bière n’aidait pas. Personne ne pouvait rien faire.

"Pourquoi? Rien n’y fait. Je suis déshonoré.

« Qui, toi ? Jamais. Gaston, il faut se ressaisir. Et c'était vrai, Gaston n'avait jamais été aussi déprimé, et c'était comme LeFou d'essayer de lui remonter le moral. Et sans même savoir comment cela s’était passé, tout le monde dans la taverne s’est mis à se balancer en chantant les louanges de Gaston. Le tourbillon de voix qui le rendait fou a été remplacé par la chanson de ses amis. Oh oui, c'était ce dont il avait besoin pour se remonter le moral. C'était ça la vie, être en compagnie d'hommes bons qui voyaient sa qualité. Des gens qui l'aimaient. Je l'aimais pour qui il était.

Et juste au moment où les amis de Gaston l'acclamaient avec leur chanson, juste au moment où il se sentait mieux, et plus comme lui-même, ou peut-être dans une version encore meilleure qu'avant, le père de Belle, Maurice, entra en trébuchant dans la taverne à cause du froid glacial. Gaston était sûr que l'homme était là pour lui demander ce qui s'était passé avec Belle. Si quelqu'un pouvait donner du sens à Belle, c'était bien son père, alors pendant un instant Gaston fut ravi de le voir. Mais Maurice ne semblait pas en état de faire grand-chose, frissonnant et paniqué comme il l’était.

"Aide! Que quelqu’un m’aide.

« Maurice ? »

"S'il te plaît! S'il vous plaît, j'ai besoin de votre aide ! Il l'a eu. Il l’a enfermée dans le donjon. Maurice avait moins de sens que d'habitude. Aucun d’eux ne savait de quoi il parlait.

"OMS?" demanda LeFou.

"Belle. Nous devons y aller. Pas une minute à perdre ! dit Maurice.

« Waouh ! Ralentis, Maurice. Qui a enfermé Belle dans un donjon ? Gaston allait aller au fond des choses. Il n'allait en aucun cas supporter que quelqu'un enferme sa future épouse dans un cachot.

« Une bête ! Une bête horrible et monstrueuse ! Maurice courait d'homme en homme, les implorant de l'aide. Mais ils ont juste ri. Ce n’était pas la première fois que Maurice entrait dans la taverne pour dire des choses étranges, et les hommes étaient tous énervés après une longue journée. Ils pensaient s’amuser un peu avec le pauvre vieux.

"Est-ce une grosse bête?"

"Énorme!"

« Avec un long et laid museau ? »

« Hidivement moche ! »

« Et des crocs acérés et cruels ?

«Oui, oui. Veux-tu m’aider ?

« Très bien, vieil homme. Nous allons vous aider », a déclaré Gaston.

"Vous serez? Oh, merci, merci ! dit Maurice. Et trois des hommes l'ont ramassé et l'ont jeté dehors par la porte de la taverne.

« Ce vieux fou Maurice. »

« Il est toujours prêt à rire ! »

« Ce vieux fou Maurice, hein ? Ce vieux fou Maurice. Hmmm?" Gaston a eu une idée.

Il savait que si Maurice avait réellement été face à face avec la bête, il n'aurait pas vécu pour raconter cette histoire. Si un chasseur expérimenté comme Gaston avait à peine réussi à s'en sortir, Maurice n'aurait pas pu le faire. Par ailleurs, la Bête du Gévaudan était un animal sauvage. Il ne s’agissait pas de mettre les gens dans des cachots. Cela les a dévorés. Non, ce n’était qu’une des histoires de Maurice.

Tout le monde savait que c'était un vieux fou excentrique, toujours en train de parler d'une chose ou d'une autre. N'était-ce pas le même homme qui était entré dans la taverne en prétendant que les hiboux n'étaient pas ce qu'ils semblaient être ? Qu’est-ce que cela voulait dire ? Et cette même nuit, il a déclaré qu'il était en train de construire un engin capable de couper du bois pour en faire des bûches. Qui a déjà entendu parler d'une telle chose ? Et pourquoi quelqu’un le voudrait-il ou en aurait-il besoin ? Tout le monde était fatigué d’écouter ses histoires, ses engins et ses idées folles sur les choses. Et ce n'était qu'un autre exemple.

Non, Maurice disait des bêtises, comme d'habitude. Mais Gaston avait une idée de la façon dont cela fonctionnerait à son avantage. Il lui fallait juste un moyen de convaincre Monsieur D’Arque, l’homme qui dirigeait le sanatorium, de suivre son plan.


CHAPITRE XXIV

TUER LA BÊTE

D’Arque était plus qu’heureux d’accéder à la demande de Gaston de mettre Maurice au sanatorium si Belle n’acceptait pas de l’épouser. Il était clair que D’Arque savait très bien que Maurice n’était qu’un étrange petit homme qui n’aimait qu’une chose de plus que ses appareils cliquetants : c’était sa fille, Belle. Et Belle n'aimait personne plus que son père. Gaston se sentait presque mal d'aller aussi loin, mais il y avait quelque chose qui ne cessait de le pousser, comme si une force étrange l'avait emporté. Et ce n’était pas seulement la beauté de Belle ; c'était autre chose. C'était peut-être le destin, il ne le savait pas. Tout ce qu'il savait, c'est qu'il devait l'épouser et qu'il ferait tout pour la convaincre de dire oui. Depuis qu’il avait été attaqué dans les bois, c’était comme si quelque chose manquait, quelque chose qu’il ne pouvait pas expliquer. Il avait un sentiment étrange et creux, comme s’il avait perdu quelque chose d’important, ou quelqu’un d’important, comme s’il n’était pas entier, mais il ne savait pas ce que c’était. Une fois qu'il avait réalisé qu'il avait des sentiments pour Belle, il avait commencé à penser que peut-être qu'une fois qu'elle serait sa femme, il se sentirait à nouveau bien et entier.

Il semblerait que D’Arque était satisfait de leur arrangement, et pourquoi ne le serait-il pas ? Gaston veillait à ce que ses caisses soient remplies et D'Arque était heureux d'avoir noué une nouvelle alliance avec Gaston. Ensemble, ils étaient sur le point de participer à une bonne vieille magouille.

Même Gaston devait admettre à quel point D'Arque paraissait désormais intimidant, illuminé par la lueur des torches alors qu'ils se tenaient devant la maison de Belle. Il semblait à Gaston que cet homme n'aimait rien d'autre que faire peur. Et c’était un trait que Gaston admirait.

Gaston et sa foule étaient rassemblés en force devant la maison de Belle et Maurice. Ils se tenaient près du chariot de D’Arque, prêt à emmener Maurice au cas où Belle refuserait d’épouser Gaston. C'était une bande de tapageurs que Gaston avait rassemblés à la taverne. Il n’y avait rien de plus menaçant qu’un groupe de voyous après une longue nuit de beuverie, avec de l’or dans les poches et de la haine dans le cœur. Le tout, dans ce cas-ci, a été fourni par Gaston.

Il ne faisait aucun doute que Belle l'épouserait maintenant. Elle ne pouvait pas résister, ni faire mieux. Qui d'autre en ville l'aurait, avec toutes ses étrangetés ? Et comment pouvait-elle dire non dans ces circonstances ? Il se rattraperait après leur mariage. Elle serait la femme la plus heureuse du monde. Qui ne le serait pas ? Après tout, elle serait mariée avec lui.

Et sur ce, il frappa à sa porte.

Belle répondit timidement, les yeux pleins de peur. "Puis-je vous aider?"

«Je viens chercher votre père», dit d'Arque. Son visage flétri, semblable à un crâne, paraissait horrible et menaçant à la lueur des torches.

"Mon père?" Elle avait l'air confuse.

« Ne vous inquiétez pas, Mademoiselle. Nous prendrons bien soin de lui », a déclaré D’Arque avec un visage comme la mort elle-même.

Gaston pouvait voir que Belle était prise de peur. Elle comprit tout de suite ce qui se passait. Elle aperçut au loin le chariot de d’Arque. Elle savait qu'ils emmenaient son père à l'asile.

"Non, tu ne peux pas faire ça!" » dit-elle, essayant désespérément de les arrêter. Elle avait peur et était désespérée, et son air de trahison et de haine a presque poussé Gaston à tout annuler. Quelque chose dans la peur dans ses yeux lui rappelait quelqu'un, une femme qui avait été blessée – non pas par lui, mais par sa complicité. Que faisait-il ? Mais sa tête recommença à tourner, les voix étaient de retour, le poussant à avancer, lui disant qu'il serait la risée si Belle ne l'épousait pas, qu'il serait seul. Qu'il mourrait s'il n'épousait pas Belle. Alors il secoua la tête, se libérant de ses doutes, et poursuivit son plan. Et cela aurait dû fonctionner.

C'était un plan simple et direct. Si Belle acceptait de l’épouser, il dissuaderait D’Arque d’emmener son père. Belle était têtue. Il s’y attendait et, d’une certaine manière, l’admirait pour cela, mais ce à quoi il ne s’attendait pas, c’était la preuve que son père avait réellement vu une bête. Elle leva un miroir à main et révéla le monstre à tous. Et il a été choqué. Secoué jusqu'au plus profond de lui-même.

Gaston n'arrivait pas à croire ce qu'il voyait ; c'était la même bête qui l'avait attaqué dans les bois. La même bête qui a tué ses parents. Il ne comprenait pas pourquoi il n’avait pas cru Maurice dès le moment où il avait demandé de l’aide. Gaston n’arrivait pas à comprendre ce qui n’allait pas chez lui ces derniers temps. C'était presque comme s'il avait oublié qu'il avait été attaqué. Sa tête était tellement confuse, et tout ce à quoi il semblait penser ou se soucier était Belle. Mais voir ce monstre dans le miroir de Belle déclencha quelque chose, une étincelle, et il sut qu'il avait déjà vu cette bête. Et qu'est-ce qui n'allait pas avec Belle, défendant ce monstre ? Est-ce qu'il vient de l'entendre dire que c'était doux et gentil ? La bête lui avait-elle jeté une sorte de sortilège d'amour, la liant à lui pour toujours ? C'était de la folie.

"Si je ne le savais pas, je penserais que tu as des sentiments pour ce monstre," dit-il en regardant Belle.

« Ce n’est pas un monstre, Gaston. Tu es!" Gaston était sûr que Belle était sous un mauvais enchantement. De toute évidence, cette bête possédait une sorte de magie. Sinon, comment aurait-elle obtenu ce miroir magique si ce n'était de la bête ? C'était de la folie. Elle faisait des illusions.

« Elle est aussi folle que le vieil homme », dit-il en lui arrachant le miroir des mains. Il devait faire quelque chose. Il devait briser cette malédiction maléfique que la bête avait lancée sur Belle. Tout avait désormais un sens, pourquoi elle ne voulait pas l’épouser. Pourquoi elle ne lui a jamais prêté attention. Cela a dû être l’influence de la bête depuis le début. L'enchantant d'une manière ou d'une autre à distance, l'attirant dans son antre, où il pourrait l'avoir pour lui tout seul. Eh bien, il n’allait pas laisser Belle être enfermée pour toujours. Il n’allait pas le laisser envahir la campagne, tuant davantage d’innocents. Il allait mettre fin à cette créature et briser le mauvais sort qu'elle jetait sur sa chère Belle. Une fois le sort brisé, elle comprendrait et elle lui pardonnerait ce qu’il avait dû faire pour la protéger, elle et tous les autres habitants de la ville.

Il tuerait la bête.


CHAPITRE XXV

FRÈRES DE SANG

Alimentés par la peur et la colère, Gaston et les autres villageois s'aventurèrent vers un cauchemar à travers les brumes et les bois, à travers les ténèbres et les ombres jusqu'à atteindre le château. C’était un endroit terrifiant, enveloppé d’une obscurité monstrueuse. Partout où ils regardaient, des statues de gargouilles et d'autres créatures immondes surgissaient dans l'obscurité et les observaient. Gaston sentait leurs regards sur lui et entendait des murmures à l'intérieur des murs. Il ne pouvait pas entendre ce qu’ils disaient, ni si quelqu’un disait quoi que ce soit. Mais il ne pouvait pas laisser l’atmosphère le détourner de son objectif. Il était là pour sauver Belle en mettant fin à cette bête, une fois pour toutes.

Alors que la foule prenait d'assaut le château, Gaston traquait sa proie, fouillant tranquillement chaque pièce à la recherche de la bête. Il ne savait pas exactement comment, mais quelque chose dans le château lui semblait familier. C'était le sentiment le plus étrange ; en passant de pièce en pièce, il avait l'impression d'y être déjà allé. Il tomba sur une pièce qui avait l'air différente des autres, décorée comme il décorerait sa propre chambre. Sur la coiffeuse se trouvaient deux objets qui semblaient déplacés : un candélabre en or grêle et une pendule à remontage maussade. Sur la table de chevet se trouvaient une théière trapue et gaie et une petite tasse à thé ébréchée sur une soucoupe. Son esprit commença à changer alors que des images de visages qu’il ne reconnaissait pas apparurent dans son esprit. Et encore une fois, il se demandait ce qu'il faisait. Pourquoi il était là.

Il s'éclaircit la tête et se souvint. Il était là pour sauver Belle. Pour tuer la bête. Il n’allait pas perdre quelqu’un d’autre qu’il aimait à cause de ce monstre. Alors il se débarrassa de sa confusion et essaya d'ignorer les murmures, et continua à chercher, jusqu'à ce qu'enfin il aperçoive la bête.

La bête était seule, comme si elle attendait l'arrivée de Gaston. Pendant un bref instant, il en fut désolé. Comme si la créature connaissait son destin. Comme s'il avait déjà été vaincu avant l'arrivée de Gaston. Il y avait quelque chose dans son comportement qui indiquait à Gaston que la bête savait qu'elle était sur le point de mourir. Gaston visa alors que la bête levait lentement les yeux vers lui. Et au moment où Gaston décochait sa flèche, il vit de la tristesse dans ses yeux. Pendant un bref instant, Gaston ressentit la douleur de la bête lorsque la flèche frappa son épaule. Il avait aussi envie de crier de douleur alors que la bête rugissait.

Avant que Gaston ne réalise ce qu'il faisait, avant que la bête ne puisse riposter, Gaston s'est précipité sur la créature. C'était un pur instinct, et cela les poussa tous les deux à se précipiter par la fenêtre donnant sur le balcon. Ils se sont bagarrés, jusqu'à ce que Gaston coince la bête au bord du toit. La bête restait là, dégoûtée de soi et désespérée, tandis que Gaston se moquait de la créature et se moquait d'elle. Je me demandais comment il avait pu avoir peur de ce monstre. Comment cette créature faible et pathétique pourrait-elle être la Bête du Gévaudan ? Comment cela a-t-il tué son père, l'homme le plus courageux, le plus fort et le meilleur qu'il ait jamais connu ?

"Se lever! Se lever! Qu’est-ce qu’il y a, Bête ? Trop gentil et trop doux pour riposter ?

Mais la bête ne voulait même pas le regarder. Il méritait son sort. Il savait qu'un jour Gaston viendrait le chercher. Comment pourrait-il ne pas le faire, après tout ce que la bête avait fait ?

Alors qu'il restait là, cela a donné à Gaston un moment pour casser un morceau déchiqueté du toit qu'il pourrait utiliser comme un gourdin. Il le souleva dans les airs, prêt à briser le crâne de la bête, lorsqu'il entendit la voix de Belle ci-dessous, criant de terreur.

"Non!"

D'un seul mot, elle lui brisa le cœur. Belle n'avait pas peur pour Gaston. Elle avait peur de lui. Peur que Gaston tue la bête. Il entendit la bête marmonner le nom de Belle alors qu'il arrachait l'arme de Gaston de sa main. La créature retrouva ses forces et se releva en rugissant au visage de Gaston.

Ce fut une bataille terrible, les deux se bagarrant dangereusement sur le toit, jusqu'à ce que la bête parvienne à échapper aux griffes de Gaston et à se cacher dans l'ombre. Gaston ne l'a pas trouvé. Il ne pouvait pas croire qu’il avait laissé la bête s’échapper à nouveau. Mais il n’avait pas disparu, n’est-ce pas ? Il l'aurait vu fuir. Non, il se cachait comme un lâche.

« Sortez et combattez ! Étais-tu amoureux d'elle, Bête ? Pensais-tu honnêtement qu’elle te voudrait quand elle aurait quelqu’un comme moi ?

La bête sortit de sa cachette parmi les gargouilles. Quelque chose dans ce que Gaston venait de dire lui semblait familier. Comme s'il avait dit ces mots auparavant. Non, ce n'était pas ça. Des paroles comme celles-là lui avaient été prononcées, mais par qui ? Il se débarrassa du tourbillon de demi-souvenirs et d'images tourbillonnant dans son esprit. Il ne pouvait pas se laisser distraire. Il devait se concentrer. Il devait se sauver, lui et Belle, de ce monstre.

« C'est fini, Bête ! Belle est à moi ! » » dit-il, mais la bête enroula sa main monstrueuse autour du cou de Gaston et la serra tandis qu'il le tenait par-dessus le bord du toit. Tandis qu'il se balançait là, Gaston sentit le monde s'effondrer sous ses pieds. Il savait que la mort l'attendait en bas. Son esprit était à nouveau inondé de souvenirs voilés, qu'il ne comprenait pas pour la plupart, mais dont il savait d'une manière ou d'une autre qu'ils lui appartenaient. Avec des choses qu'il avait oubliées.

« Déposez-moi. Déposez-moi. S'il vous plaît, ne me faites pas de mal ! Je ferai n'importe quoi ! Rien!" » dit Gaston, implorant la bête pour qu'on lui laisse la vie, puis il vit la colère de la bête fondre, et dans ses yeux il vit quelque chose qu'il reconnut alors que la bête ramenait Gaston sur le toit. Les souvenirs commençaient à se préciser maintenant. Des souvenirs forts, misérables et horribles remplis de chagrin, de douleur et de répulsion.

"Sortir!" rugit la bête, poussant Gaston au sol, tournant son attention vers Belle, qui courait sur le balcon.

Gaston regarda la bête grimper sur le balcon pour atteindre Belle. Son esprit était un tourbillon de demi-souvenirs et de peur. Et puis ça a cliqué. Il connaissait cette bête, et non pas parce qu'elle l'avait attaqué. Les souvenirs de Gaston étaient confus et confus. Seules des images clignotantes inondaient son esprit. Souvenirs partiels et demi-vérités. Il n’a pas vu toute leur histoire. Il n’a pas vu toute la vérité. Il ne voyait que les choses horribles que le prince avait faites, la douleur qu'il causait à Gaston. Il se souvenait de Mme Potts et de la nuit où elle avait raconté à Gaston comment sa mère était morte. Il a vu la douleur dans ses yeux lorsqu'elle a décrit la bête dévorant sa mère vivante. Il se souvenait de la nuit où le prince avait insisté pour qu’ils désobéissent au père de Gaston et chassent la bête, provoquant la mort horrible et horrible de son père. Et il se souvenait avoir dû renvoyer la princesse Tulip pour la protéger du prince.

Comment avait-il pu oublier tout cela ? Alors qu'il se tenait là à regarder Belle et la bête se regarder avec amour, il savait qu'il devait la sauver aussi de cette horrible créature. Cet horrible homme. Il devait tuer la bête pour protéger Belle. Il a dû le tuer pour venger sa famille.

Il était écoeuré à l'idée que Belle soit avec ce monstre, et il devait faire tout ce qu'il pouvait pour la protéger. Il s'est glissé vers eux aussi lentement et silencieusement qu'il a pu, et il a pris la bête par surprise ! Utilisant toutes ses forces, il enfonça son couteau le plus profondément possible dans le dos de la bête. La bête rugit de douleur tandis que Gaston sortait rapidement le couteau et le frappait avec, cette fois pour tuer. Il l'a raté et tous deux ont vacillé au bord du balcon, perdant pied. Tous deux sont dangereusement sur le point de mourir. A ce moment-là, Gaston était prêt à mourir. Au moins, il emmènerait la bête avec lui. Et Belle serait libérée des deux.

Mais ensuite il le vit, la main de Belle se tendait, mais pas vers lui. Cela lui rappelait la statue de sa mère devant son mausolée, lui tendant la main, comme pour faire signe à Gaston de la rejoindre de l'autre côté. Et en un éclair Gaston se souvint. Il a vu la vérité. Il a tout vu. Son esprit n’était plus obscurci par un épais brouillard. Et toutes ses pensées lui appartenaient. Il a tout vu clairement. Il voyait son histoire et celle du prince, presque comme l'un des livres que lui et Kingsley avaient lus ensemble. Il se souvenait de son meilleur ami, l'homme qu'il aimait. Comme un frère. Plus qu'un frère. L’homme qui disait qu’il n’y avait de place dans son cœur pour personne d’autre que lui.

Et avec les quelques instants qui lui restaient, avant de mourir, Gaston espérait que son ami avait vraiment fait de la place dans son cœur pour quelqu'un d'autre, et qu'avec Belle, il briserait enfin la malédiction.


ÉPILOGUE

UN APPEL DES BOIS MORTS

Lucinda, Ruby et Martha étaient dans la bibliothèque des Enfers en train de manger du gâteau à la lueur des flammes bleues dansantes. Ils lisèrent en attendant Hadès, qui était au quai du ferry prêt à accueillir les âmes récemment parties. Pflanze était recroquevillée entre Martha et Ruby sur la causeuse, et Lucinda était assise en face d'elles, souriante. Elle ne se souvenait pas de la dernière fois où elle avait été si heureuse. À tout moment, Hadès serait de retour à la maison et ils feraient leur festin nocturne avec les nouveaux morts.

Leur au-delà était bonne. Mieux que bien. C'était délicieux. Et elle savait que Circé, Primrose et Hazel pouvaient gérer tout ce qui leur arrivait. Elles étaient bien plus puissantes qu'elle et ses sœurs ne l'avaient jamais été, même si elle ne l'admettrait jamais. Pas à quelqu’un d’autre qu’à Hadès, bien sûr, car cela n’a aucun sens de mentir à un dieu.

Alors qu'elle était assise là, attendant que la cloche sonne pour lui faire savoir qu'il était temps de se diriger vers la salle à manger pour saluer Hadès et leurs invités, elle entendit la voix de Circé depuis son miroir enchanté accroché au mur. Elle supposait que cela avait quelque chose à voir avec Blanche-Neige. Snow avait écrit aux reines des morts, craignant que quelque chose n'allait avec le miroir de Grimhilde, et leur avait demandé leur aide. Lucinda ne détestait plus Snow comme elle l'avait fait autrefois, mais sa haine pour Snow avait été si amère qu'il était difficile d'en perdre complètement le goût. Elle soupira, se leva et se dirigea vers le miroir, et là, dans le verre, se trouvait sa douce Circé.

« Mère, j'ai besoin de ton aide. La princesse Tulip Morningstar a demandé notre aide. Elle envisage d’attaquer le château du prince bête.

« Et je suppose qu’elle a les Seigneurs des Arbres et les Géants Cyclopéens à ses côtés. Je me demandais quand cela arriverait.

"Que veux-tu dire? Tu as vu ça venir et tu ne me l'as jamais dit ?

« Comment ne l’as-tu pas vu venir ? D’ailleurs, si je vous disais tout ce que je vois venir, je n’arrêterais jamais de parler.

Cela fit rire Ruby et Martha. "De toute façon, tu n'arrêtes jamais de parler", ont-ils dit en arrière-plan, saluant Circé depuis l'autre bout de la pièce. Lucinda soupira. Elle craignait que les nouvelles reines des morts ne nettoient les dégâts qu'elle et ses sœurs avaient laissés derrière elles. Mais elle savait aussi que Circé serait capable d'y faire face, surtout avec Hazel et Primrose à ses côtés.

« Elle a bien sûr le droit de lui déclarer la guerre. Mais après tout ce temps ? Et nous avons juré de lui venir en aide en tant qu’allié. Mère, qu'est-ce qu'on fait ?

"Ma douce fille, tu sais que le temps ne veut rien dire. On dirait que vous n’avez pas d’autre choix que de rejoindre votre armée avec la sienne et de marcher au combat.

"Mais n'y a-t-il pas d'autre moyen ?"

"S'il y en a, ma douce, je suis sûr que tu le trouveras."

LA FIN
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